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SCENE  PKEMIEPvE. 
FANNY,  ADRIEN. 

(Adiicn  esta6ais,  un  plumeau  à  la  main.  Il  s'endort. 
Fauuy  entre.) 

FANNY.  Adrien  I  Adrien  I 

ADRIEN,  se  levant  vi\>emcnt.  Hein?.... 
plaîl-il.''...  quoi?...  qu'est-ce  qu'il  y  a?... 
Ali  !  madeinoioelle  ! . . . 

FANNY.  Que  faites-vous  ici?.,  pourquoi 
n'ètes-vous  pas  près  de  IM.  Théodore,  près 
de  votre  maître? 

ADRIEN.  3Ion  maître!...  mon  maître  I.- 
il  doit  être  loin,  s'il  dort  toujours...  et 
quand  je  ferais  bien  un  peu  connue  lui, 
il  ni  a  fait  coucher  assez  tard! 

FANNY.  Adrien  !  c'est  mal  ce  que  vous 
dites  là...  c'est  d'un  mauvais  cccuri 

ADRIEN.  Ali!  pardon,  niam/ellc...  c'est 
que. ..  je  ne  suis  pas  un  ange  comme  vous  ! 
je  ne  sais  pas  me  résigner... 

FA\NY.  Est-ce  que  la  position  de 
M.  Théodore,  sou  caractère,  sa  gaîlé  même, 
ne  vous  inspirent  pas  un  intérêt... 

ADRIEN.  Si  fait!...  si  fait!...  c'est  vrai, 
qu'il  ne  ressemble  pas  à  ses  confrères,  les 
aveugles...  il  est  plus  gai,  plus  heureux 
que  bien  des  gens  qui  voient  clair...  Il 
faut  dire  aussi  qu'il  voit  plus  clair  que 
biea  d'autres  qui  ont  leurs  deux  yeux 


excepté,  sur  .sa  fortune,  pourtant!  Faut-il 
être  aveugle!  pour  se  croire  riche,  cjuand 
on  n'a  rien. 

FANNY.     Ahl    taisez-vous!....     Adrien, 
voulez-vous  me  faire  de  la  peine? 
adr;es. 

Air  :  J^ ai  vu  U  Parnasse  des  Jiuitrs. 
Comptez  sur  moi,  madeiuoiselle  , 
Coiuiae  vous,  je  veux  le  soi  vir; 
Pour  le  tromper  j'aurai  du  ïMc, 
Puisqu'il  le  faut,  je  sais  mentir. 
Des  valets  qui  trompent  leurs  maîtres, 
Tous  les  jours  ça  ^e  voit  dej.'i; 
Mais  ce  c[iii  se  voit  moins,  peut-être, 
Cjst  qu'on  les  ait  payes  pour  ca. 

FANW.  Surtout,  delà  discrétion!... 
ADRIEN.  Soyez  tranquille!  quand  il  me 
parle  de  sa  grande  fortune,  de  ses  meu- 
bles de  prix,  de  ses  tapis  qu'on  tarde  A 
poser,  de  son  argenterie,  qu'on  ne  sert 
pas...  ou  bien,  quand  nous  sommes  en- 
semble, dans  un  fiacre  qui  nous  secoue 
ferme!...  et  qu'il  me  dit,  en  grondant 
contre  les  coussins  :  «  Adrien,  ma  voiture 
est  bien  ^ure...  faites  refaire  les  coussins.  » 
Je  crois  bien,  les  coussins  moelleux  d'un 
sapin!...  j'en  ris  tout  bas...  mais  je  ne  dis 
rien  I 

FANNY.  Ah  !  c'est  qu'il  fut  habitué  à  ce 
luxe,  à  ce  train  de  maison... 

ADRIEN.  Oui;  ce  maudit  procès  qu'il  a 
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perdu  I...  faut-il  qu'il  y  ail  des  gens  qui 
aient  du  crédit!.,  faire  déclarer  qu'un  en- 
fant n'est  pas  le  fils  de  son  père  I . . . .  IMon 
Dieul  que  c'est  drôle,  la  justice  ! 

FANNY  ,  regardant  autour  d'elle.  Chutl.. 
et,  dites-moi,  Adrien,  quand  il  est  renti-é, 
était-il  content? 

ADRIEN.  Pas  trop!  il  paraît  qu'à  ce  con- 
cert public,  où  il  se  croyait  à  une  soirée 
de  grands  seigneurs,  comme  à  l'ordinaire, 
on  n'est  pas  venu  le  remercier. . .  il  en  était 
furieux  ! .. .  Dam  !  il  avait  chanté. . . 

FAN\Y.  Oh  !  avec  un  charme,  une 
expression  I .. .  mais,  moi,  j'ai  été  efFrayée 
un   instant...  Lne  dame  s'est  approchée, 

et  a   paru  le   reconnaître sans  doute 

quelque  ancienne  amie  de  sa  famille, 

ADRIEN.  Oui,  de  sa  famille,  qui  n'est 
plus  sa  famille. 

FANNY.  Je  tremble  toujours  qu'on  ne 
lui  pai'le,  qu'il  ne  découvre  notre  strata- 
gème... et  voici  une  lettre  de  M.  Dercy, 
l'ancien  notaire  de  son  père...  il  dit  qu'il 
a  à  lui  parler...  je  vais  lui  répondre  — 
qu'il  éciive  plutôt!...  Vous  allez  porter 
ma  lettre,  Adrien. 

ADRIEN.  Oui,   mamzelle,  tout  d'suite, 

FANNY.  Et  si  l'on  venait... 

ADRIEN.  Je  n'annonce  que  des  grands 
seigneurs  de  votre  fabrique...  c'est  con- 
venu... Et,  tenez,  en  voilà  un  que  j'en- 
tends... M.  le  duc  de  .Mérisl... 

FANNY.  Le  duc?... 

ADRIEN.  C'est-à-dire,  notre  commis  de 
nouveautés. 

F.\NNY.  Ah!...  bien!....  je  l'avais  fait 
prier  de  venir  ce  malin...  Attendez...  j'ai 
cette  lettre  à  vous  donner... 

(Elle  s'assied  et  écrit.) 

SCE?^E  11. 

FANNY,  ADRIEN,    BERTHAUX,    un 
paquet  soiis  le  brus. 

BERTUXCX. 

Air  :  Fragment  de  f  Eclair. 
J'arrive,  j'arrive,  ici  Tamour  m'amène  ! 
Libre  à  l'instant 
Et  profilant 
Du  dimanche...  et  vraiment 
C'est  bien  assez  six  jours  de  la  semaine 
De  déplier,  de  replier, 
Auner,  couper.  .  maudit  métier  !     • 
Mais  oublions  cela  , 
Puisqu'enlin  me  voilà  ! 
Moi,  Berlaux,  réli-^aul,  le  cliarnianl, 
L  enSMUeaiil,  leiiivianl  .. 
Me  voil?i  ! 

Aniul.N.  I5uiij')iir,   iiioi>si<'Ui-  le  duc. 
UEimiMX,    rtiiiinr.    Ali!    il   y  a  IMI    dur 


ici,  et  moi  qui  gardais  mon  chapeau  sur 
la  tète,  je  vais...  (//  se  retourne.)  Ah  !  c'est 

de   moi  que mauvais  plaisant!...  Que 

vois-je?...  M"*  Fannyl... 

FANNY  ,  sans  se  déranger.  Bonjour, 
monsieur  Berthaux,  bonjoiu-,  je  suis  à 
vous. 

BERTH.AUX.  Ne  VOUS  déraugez  pas!... 
C'est  drôle;  il  faut  croire  que  vous  m'ab- 
sorbez, cïu  en  entrant,  je  n'ai  vu  per- 
sonne. 

FANNT,  écrwant  toujours.  Je  commen- 
çais à  craindre  que  vous  ne  vinssiez   pas. 

ADRIEN.  Ah!  bien  oui!...  M.  Berthaux 
est  exact!...  je  sais  bien  pom-quoi. 

BERTHAUX,  avec  hauteur.  Hein!  plaît-il? 

{Changeant    de  ton,)  Voilà  ce  que  c'est 

mademoiselle...  le  pation  me  dit  :  «  Ber- 
thaux... »  il  pourrait  bien  dire,  M.  Ber- 
thaux, mais,  le  patron,  c'est  un  homme 
enrichi,  ça  n'a  pas  d'usage...  «  Berthaux, 
allez  porter  ces  échantillons  chez  M""=  la 
baronne  de...  »  Ma  foi,  j'ai  oublié  le 
nom...  c'est  égal;  j'étais  content  d'aller 
chez  une  baronne...  Ce  n'est  pas  que... 
oh  !  non  !...  quand  j'aime...  toutes  les  ba- 
ronnes des  quatre  parties  du  monde. . . 

ADRILN  ,  à  part.  Comme  il  regarde 
mamzelle!... 

FANNY'.  Continuez  donc! 

BERTHAUX  Je  me  papillote,  je  mets  le 
fer  au  feu,  c'est-à-dire  les  pincettes,  et  je 
vais,  tout  frisé,  chez  ma  baronne.. .  j'y  vois 
la  grosse  la  plus  désagréable!...  elle  ne 
m'a  seulement  pas  dit  de  m'asseoir.... 
Heureusement,  elle  n'a  pas  acheté,  vu  que 
rien  ne  lui  convenait..  Faites  donc  des 
frais!...  avec  ça,  moi,  qui  grillais  devons 
voir...  vous  m'aviez  fait  dire  de  venir!... 

FANNY,  se  leoant.  Vous  voici  enfin... 
Tenez,  Adrien,  ma  lettre —  allez  chez 
INI.  Deicy...  et  quand  vous  reviendi-ez, 
vous  ne  parlerez  qu'à  moi...  à  moi! 

ADRIEN.  Oui,  mamzelle,  j'y  vais.... 
adieu,  monsieur  le  duc. 

BERTHAUX  ,  le  suivant.  Ah  ,  ça!  dis  donc, 
toi,  monsieur  le  duc  toi-même,  entends- 
tu?... 

(  Il  le   poursuit  pour  lui   donner  un  coap  de  pied. 
Adrien  sort.) 
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SCENE  III. 
BERTHAIX,   FANNY. 

FANN^  ,  le  retenant.  Monsieur  Berthaux! 

BLiiTHxtx.  Ah!  c'est  que,  voyez-vous, 
Hindciiioisclle  F.Tnny,  je  n'aiiue  p;»s  (jii'ou 
•'»   l'air  de  se  moquer  de   moi!...   je  suis 
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un  duc  pour  vous...  c'est-à-dire,  pour 
M.  Tliéodore,  à  la  bonne  Iieure...  mais, 
avec  les  autres,  je  repreiuis  mon  vcrilablo 
titre!...  je  suis  commis-mariliand  de  nou- 
veautés et  j'enteuds  qu'on  me  respecul  ail! 

FA.'VNY.  Eli  1  oui,  sans  douie,  vous  avez 
raison!  ne  vous  fàcliez  pas!...  vous  êtes 
•n  aimable  ! 

BERTIIAUX.  Aimable!  .  vous  trouvez?.. 
[.t  part.)  \o'i\k  mon  pouls  qui  bat  lienx 
cents  pulsations  par  seconde. 

FA^NY.  Je  sais  que  je  puis  toujours 
compirr  sur  vous,  sui'  votre  dévouemeut. 

BERTIIAUX.  Si  vous  pouwez  y  compter!, 
il  me  semble,  madeuioiselle,  que  vous 
m'avez  toujours  trouve  prêt  à  vous  obén-; 
c'est  vrai  que  ça  me  fait  plaisir  et  je 
n'attends  pas  toujours  que  vous  m'appe- 
liez. 

FANNY,  rinterrumpiint.  C'est  bien...  je 
vous  en  remercie  pour  notie  pauvre  ar- 
tiste ! 

bERTDAUX,  à  part.  Elle  ne  veut  pas 
me  comprendre  I 

FAWY.  Ecoulez-moi...  vous  allez  voir 
M.  Théodore...  convenons  de  tout. 

BERTIIAUX.    Oui,  convenons. 

FAWV.  Hier  soir,  vous  avez  manqué 
d'égards  envers  lui. 

BERTHAUX.  J'ai  manqué  d'égards — 
hier  soir!...  permettez;  j'ai  été  enfoncé 
dans  le  jaconas  toute  la  soirée...  est-ce 
qu'il  a  une  aiitipatbie  pour  le  jaconas? 

FANNY.  Ce  n'est  pas  vous...  c'est  le  duc 
de  Méris  que  je  vt  iix  dire. 

BERTHAUX.  Ail  I  OUI...  quc  je  suis  bête! 

.\iK  : 
Duc,  commis,  je  confonds  sans  cesse  ; 
Ici,  c'est  comme  au  magasin. 
J'oublie  en  ces  lieux  ma  noblesse. 
Et  i'i-bds,  une  aune  à  la  main, 
Je  prendiais,  oubliant  ma  place, 
ï^s  airs  dun  seigueur,  c'est  cci  tain  , 
Si  je  n'avais  pas  Ih  ma  glace. 
Qui  me  dit  :  Tu  n'es  qu'un  vilain  ! 

FANNY.  Bien!  mais  ici,  vous  êtes  tou- 
jours, comme  c'est  convenu,  ce  duc  jeune, 
riche,  ami  des  arts,  chez  qui  Théodore 
va  chanter  avec  des  gens  du  monde  com- 
me lui. 

BERTHAUX.  Pauvre  garçon  !  sans  se  dou- 
ter que  c'est  un  concert  public,  où  il  va 
faire  sa  partie...  moyennant  finance. 

FAWY.  Oh  I  qu'il  ne  le  sache  jamais! 

BEUTHAUX.  iVon,  non...  quoique  j'aie 
quelquefois  peur  de  me  blouser...  il 
m'embarrasse...  c'est  vrai!  je  ne  trouve 
rien  de  bête  comme  la  musique...  il  me 
parle  toujours  de  mesure  à  six  huit — 
Chez  nous,  au  magasin,  on  dit  tout  na'ive- 
ment  trois  quarts...  et  qu'est-ce  que  c'est 
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que  des  soupirs?...   Eh  bien!  si...  {rc^ar 
liant  tniàrcment  Fanny)  je  sais  ce  que  c'est 
que  des  soupirs je  sais... 

FANXY ,  sans  l'ecnulrr.  Eccutez-moi 
donc!...  hier  encore,  vous  avez  donné- 
ime  soirée;  mais  dans  la  foule  qui  cncom- 
biait  votre  salon,  il  vous  a  ('-lé  impo.ssible 
d'aller  jusqu'à  lui,  pour  le  remercier, 
et  vous  venez  lui  faire  des  excuses... 

BERTHAUX,  s' échauffant .  Des  excuses I .. . 
jamais!...  jamais! 

FAXW.  Comment...  vous  refusez  ?. 

BERTHAUX.  Eh  bien!  si  fait,  si  fait.... 
je  lui  en  ferai. 

FAX>Y.  Et  vous  l'inviterez  à  une  autre 
soirée  musicale,  que  vous  donnez  demain. 

BERTHAUX  Ah  ça!  je  ne  puis  pourtant 
pas  donner  des  soirées  musicales  tous  les 
deux  jours...  c'est  ruineux  î 

FAXXY.  Ah  !  monsieur  Berthaux,  ne 
riez  pas  !  c'est  plus  sérieux  que  vous  ne 
pensez. 

BERTHAUX.   Ah!    bien;  si    on  ne 
pas  plaisanter...  c'est  une  facétie! 

FAXXY.  ^  ous,  qui  avez  déjà  été  tant  de 
fois  si  complaisant!.. 

BERTHAUX.  Je  le  serai  encore.,,  je  le 
serai  toujours!...  (//  part.)  Oh!  quand 
elle  prend  son  petit  ton  doucereux,  adieu 
tète,  adieu  cervelle,  adieu  tout  I 

FAXXY.  Tous  dites? 

BERTHAUX.  Je  dis,  mademoiselle...  que 
si  je  vous  accorde  tout  ce  que  vous  vou- 
lez... il  serait  bien  à  vous  de  m'accorder.. . 

FA>XY.  Tout  ce  que  vous  voudrez  .. 
monsieur  Berthaux. 

BF.RTHAUX  Je  n'en  demande  pas  tant.. . 
et  si  vous  vouliez  seulement  répondre  à. . . 
{Fanny  le  regarde.,  il  se  /rouble)  au  senti- 
ment... que.. . 

FAXXY.  Que  voulez- vous   dire? 

BERTHAUX,  trouhlé.  Pardoul..  c'est 
que...  vous  n'avez  jamais  rien  accepté  de 
moi...  et  pourtant,  j'ai  là  sur  le  cœur, 
un  foulard  d'un  goût  parfait...  et  je  me 
disais  :  comme  il  ira  bien  à  31"^  Fannv  ! 

FAXXY'  ,  avec  dignité.  Monsieur  Bc- 
thaux!..   vous  vous   trompez! 

BERTHAi  X    i\Iademoiselle!..    (^A part.) 
J'ai  eu  tort...  j'aurais  dû  le  mettre  là  !.. 
(Il  le  met  sur  la  tablc.'^ 

THEODORE,  clintitant  dans  la  coulisse. 
Aussitùt  que  la  lumière. 

FAXXY.  Ah!  c'est   lui!.,    c'est  Théodo- 

(Elle  va  au  fond.) 
BERTHAUX.  Ce  cher  Théodore  ! . .  {A  part.) 
4"est  singulier...  quand  elle  me  regarde. .- 
avec  son  grand  air...  bonsoir,  ie  n'y  suis 
plus!.,  j'ai  rinteUigeuce  d'un  mérinosl 
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SGEjXE  IV. 
THÉODORE,    FANNY,    BERTHALX. 

TnÉoDOKE,   entrant  ^aiment. 
Vient  éclairer  nos  coteaux. 

Eh  bien!  est-ce  qu'on  ne  déjeune  pas?... 
j'ai  uu  appétit  (1  enfer  !.. 

Aussitôt  que  la  lumière 
Vient... 

(Saisissant  la  main  Je  Fanny  qui  est  dans  le 
fond.)  Ah  \  c'est  toi,  Fauiiy!..  tu  es  ma 
lumière,  toi...  tu  me  guides...  et  je  n'en 

veux  point  d'autre. 

(Il  veut  l'embrasser.) 

FANNY.  Théodore! 

THEODORE.  Eh  bien!   qu'as-tu  donc?.. 

lu  recules,  tu   trembles...   et  mou  baiser 

du  matin...  oh!  vois-tu!.,  c'est  une  dette, 

une  dette  sacrée...  et  je  suis  un  créancier 

très-exigeant. 

(Il  l'embrasse.) 

BERTHAUX,  à  part.  Il  l'embrasse...  le 
rli.^bIe  m'emporte!.. 

rwNY.  Vous  avez  bien  dormi,  Théo- 
dore ? 

THÉODORE. 

Air  lie  ?1nsnniello. 
Oui,  grâce  à  toi,  ma  sœur,  mon  guiilc, 
Je  me  trouve  i'osprit  plus  gai. 
Hier,  un  concert  insipide 
M'avait  ennuvé,  fatigue', 
Au  chagrin,  sans  toi,  point  ilc  trêve, 
Et  je  m'endormis  e:i  grondant: 
Mais  je  t"ai  vue...  oui,  vne.  en  rcve, 
Et  je  chante  en  me  réveillant. 

THÉODORE,  en  s'appuyant  sur  elle  lui  tou- 
che le  front.  Ah!  ah  !  lu  l'es  coilïéeà  l'an- 
glaise... ça  te  va  à  merveille! 

DERTHAUX.  Yous  v  voyez  donc  !..  elle 
est  f^entille  comme  un  petit  cœur  ! 

THÉODORE.  Ah!    quelqu'un... 

FANNY.  Oui,  M.leduc  deMéris  qui  vous 
'ttendait. 

THÉODORE.  Je  l'ai  bien  reconnu. 

BEUTIIAI'X,  se  redressant.,  à  part.  Ah  . 
c'esljuste...  le  duc!.. 

THÉODORE.  iMonsieur  le  duc  deMéris... 
que  me  voulez-vous  ? 

l'.ERTHArx.  iMais,  mon  cher  monsieur 
Th-'odore...  je  viens  vous  faire  des  excuses... 
(7  /;.';;•/.)  Des  excuses...  un  duc!.,  ah  !.. 

THÉODORE.  C'est  un  peu  tard. 

F\NNV.?i'importe...  c'estbieu  ! 

THÉODORE,  .■(errant  l,t  ntaïn  à  Fanny. 
Bonne  Fanny  !.. 

IJEllTlI.MiV,  wlc  un  air  important.  Que 
voulc'/.-vou:,  mon  dur  ..  nous  ncrvuiLS 
tant  '.le  inonde. ..  on  ne  peut  pas  y  sufiirv  . 


je  voulais  aller  jusqu'à  vous...  mais  il 
s'est  trouvé  là  une  dame...  qui  ma  fait 
déployer... 

F-\NNY,  toussant.  Hum  I 

BERTHAUX  ,  À  part.    Diable'. 

THÉODORE.  Vous  dites...  qui  vous  a  fait 
déployer... 

BERTHAUX.  Toute  mon  éloquence... 
pour  lui  prouver  que  cequ'elle  venait  d'en- 
tendre était  la  voix  d'un  homme...  car 
elle  croyaitque  c'était  celle  d'unchérubin. 
(^/3ar/àfa/2/2/.)J'espère  que  c'ests'en  tirer. 

FANNTr,  bas.  Chut! 

THÉODORE.  Monsieur  le  duc,  vous  êtes 
un  flatteur  I 

BERTHAUX.  Non,  parole  d'honneur. ..  si 
je  mens,  qu'il  ne  me  passe  jamais  un  mor- 
ceau de  madapolam  dans  les  mains. 

(Fanny  lui  fait  signe,  il  rit  h  part.) 

THÉODORE.  Un  morceau  de...  de  quel 
auteur,  dites-vous? 

BERTHAUX.  Oh  1  du  premier  composi- 
teur venu...  de  toutes  sortes  de  composi- 
teurs. ..  enfin,  je  vous  réitère  mes  excuses. 

THÉODORE.  Assez...  assez.. 

BERTHAUX.  Et  je  vieus  vous  prier,  en 
ami,   de   revenir    demain. 

THÉODORE,  l'interrompant.  Oh  !  non,  non 
merci  !..  je  ne  veux  pas  chanter  de  quel- 
que temps. 

FANNY,  il  part.  O  ciel! 

BERTH.vux.  Comment? 

THÉODORE.  Non...  je  ne  m'y  sens  plus 
disposé...  je  ne  comprends  pas  les  gens  qui 
sont  toujours  prêts,  qui  chantent  toujours. . . 
ettenez,  je  sens  que  si  j'étais  obligéd'en  faire 
un  état,  je  n'aurais  plus  de  voix...  je  ne 
chanterais  plus. 

F.\NNY.  Oh  !  quelle  idée! 

BERTH.VUX  ,   a  part.  Ca  se  trouve  bien  ! 

THÉODORE.  Je  chante  par  complaisance, 
par  amitié...  à  la  bonne  heure...  c'eslpour 
cela  que  je  tiens  à  des  égards... 

lANNV.  Dam!.,  quand  on  a  autant  de 
talent  que  vousl 

THÉdDORE.  Oh  !..  toi  au.ssi,  tu  vas  me 
flatter  !..  le  fait  est  qu'hier  j'étais  en 
voix,.. 

BERTHAUX.  Parbleu  !..  il  y  a  ce  famcu-K 
morcrau...  oui...  qui  commence...  Par- 
bleu !  .. 

TiiÉ(^nORE.  Ah!  oui. . .  en  ut  majeur. 

niRTHVUX.  Ju.ste,  celui-là...  ali  I  il  est 
délicieux  ! 

THÉOi>ORE.  11  me  gène  pourtant,  il  est 
trop  Inui  poin-  moi. 

f.EUTH.vux,  oivr  aplomb.  Troj)  haut,  il 
faut  le  mettre  en  ut  mineiu-. 

lA.NNV,    bas.   Ail  !  s'il  ])arle  umsiqne... 

THÉODORE,  liant.  Oli!   oh  '  .  savcz-vous 


IHKUPOnK. 


que  vous  u'etcs  pas  Ibrt...  vous  u'clcs  pas 
musicien  I 

ni'.iiTiiM  X.  Elil  eh!.,  jcn'ai  janiaisjoui' 
que  du  niirl... 

FANNY,  toussant.  Iluni  '  liunil..  ce  que 
vous  avez  surtout  bien  chanté,  Théodore, 
c'est  (irélry. 

THÉODORE.  Oui,  oui,  n'est-ce  pas  !.. 

Du  ninraent  qu'on  aime, 
On  devient  si  dou.x. 

Ah  !  qui  ne  se  sentirait  ému  à  cet  air  qui 
va  à  l'ame  !  pas  de  bruit,  pas  de  tapage... 
c'est  simple,  c'est  vrai...  ah  I  monsieur  le 
Juc,  c'est  une  si  grande  jouissance  que  la 
musique...  la  bonne  et  touchante  musique 
surtout!...  je  ne  l'entends,  je  ne  la  chante 
jamais  que  des  pleurs  ne  coulent  de  mes 
yeux...  mon  cœur  se  dilate ,  s'épanouit, 
plus  de  chagrins,  plus  de  regrets,  je  suis 
heureux...  c'est  mon  soleil  à  moi...  ahl 
c'est  que  je  sens  cela,  voyez-vous... 

{Chantant.) 
Du  moment  qu'on  aime... 

(  S'inlerrompunt.  )  Fanny,  où  es-tu  donc  ?.. 
je  ne  te  sens  pas  près  de  moi...  ma  fille  !.. 

FANNY.  Me  voilà. 

BERTHAUX.  Bah  I 

THÉODORE,  riant.  Pardon  ,  monsieur  le 
duc...  c'est  ma  fille...  nous  sommes  à  peu 
près  du  même  âge,  mais  c'est  égal...  elle  a 
tant  de  soinspour  moi...  et  tenez,  vous- 
même,  elle  vous  défendait  hier,  quand  je 
me  plaignais  de  vous...  elle  me  soutenait 
que  vous  me  faisiez  des  gestes  pour  me 
remercier. 

BERTHAUX.  Ca,  c'est  vrai  I. . 

THÉODORE  ,  riant.  Des  gestes!.,  pauvre 
Fanny  ! . .  pour  vous  autres,  à  la  bonne  heu- 
re... mais  moi,  vous  m'en  feriez  jusqu'à 
demain  que  je  ne  m'en  apercevrais...  (£« 
parlant,  il  cherche  la  main  de  Fatiny  qui 
Oi'ait  le  doigt  sur  la  louche  pour  faire  taire 
Berthaux.  A  qui  fais-tu  donc  signe  de  se 
taire? 

FAW'Y.  Moi!.,  mais  non...  je  vous  as- 
sure. 

BERTHAl  X,  Il  part.  Il  voit  I 

FANNY.  Je  faisais  signe  à  monsieur  le  duc 
de  rester. 

THÉODORE.  Ah!  vous  nous  quittez... 
vous  êtes  bien  pressé  ? 

BERTHAtx.  Mais  OUI...  {A part.)  Tiens! 
j'oubliais...  (//ûî//.)  Très-pressé...  voilà 
l'heure  du  déjeuner...  on  n'aurait  qu'à 
commencer  sans  moi.. . 

TiîÉonoRE.   On  n'oserait  pas. 

BiRTHVLX.  Oui...  ils  se  gêneraient... 
{A part.  )  Avec  ça,  des  commis. . .  c'est  goulu  I 
{Haut  et  i'oi!Ùl:'"n'.)  Queiquefci.s,  ils  vojs 


laissent    uiit:  |iunitnr  rn  tout  et  jioui    tout. 

THEODORE.   Plaît-ll? 

(Fanny  fait  bipHe.) 

niAunwx,  se  reprenant.  Je  dis  que  j'ai - 
rive  entre  la  pommeetle...  [A  part.)  Nous 
n'avons  que  ça,  des  pommes  et  du  fro- 
mage. 

THÉODORE.  IMon  Dicu  !  monsieur  h; 
duc,  si  j'osais  vous  prier  de  vouloir  bien 
déjeuner  avec  moi... 

(Fanny  fait  signe  ;i  Brrtaiix  de  refuser. 

BERTHAl  X,  sans  paraître  la  voir.  Au  fait. .. 
c'est  une  idée... 

THÉODORE.  Vous  acceptez? 

BERTHAl'X.  Parbleu!  je... 

FANN  V,  l'interrompant.  C'est  que  ça  tombe 
très-mal;  ne  nous  attendant  pas  à  cet  hon- 
neur, il  n'y  a  de  prêt  que  le  chocolat  de 
monsieur. 

THÉODORE.  Eh  bien  !  nous  irons  déjeu- 
ner chez   le  restaurateur  qui  est   tout  prè.; 

d'ici...  j'aime  ça,  moi...  came   chan."e 

et  puis,  luie  partie  de  garçons...  hem  ? 

RERTH.iL'X.  Puisque  vous  le  voulez  ab- 
solument... [Bas  à  Fanny.)  Pauvre  jeune 
homme!  ça  lui  fera  plaisir.  [Haut.)  Aliiis 
sans  façon,  sans  cérémonie,  du  Champa- 
gne... 

THEODORE,   riant.  A  la  bonne  hcuie.... 

vous  êtes  un  bon  vivant...  et  moi  aussi 

et  très-gai...  vous  verrez  ça. 

RERTHALX.  ISous  boirons  à. ..  (^regar- 
dant Fanny)  à  la  beauté! 

THÉODORE.  Et  je  vous  chanterai  (juelqiie 
chose  de  guilleret.  (Z^</5.)Fannv  ne  sera  plus 
là. 

BERTnALX.  Eh  !  eh  !  gaillard  ! 

THÉODORE.  Oui,  n'est-ce  pas...  eh!  eh!.. 
(//  se  met  en  gardfi  et  lui  donne  un  co'ipdaus 
les  côtes.  )  Touché!.. 

BERTHAUX.  Ah! 

THÉODORE.  Pardon! 

BERTHAUX.  Ce  n'cst  rien  !..  {à  part.)  Ce 
diable  d'aveugle  !..  il  tape  connue  im 
souid. 

TiiLODORE.Eh!  vite!  ma  toilette...  nia 
bourse,  ma  voiture... 

BERTHAUX.  Bien!...  moi,  je  cours  au 
magasin.. 

THEODORE   Yous dites?.. 

(Fanny  fait  un  pesle.) 
BERTHAUX.  Oui...  ail  magasin  en  facc. .. 
où  j'ai  fait  des  empiètes...  j'ai  un  gros 
11  émoire  à  solder...  çava me  ruiner. ..  mais 
c'est  vous  qui  payez  le  déjeuner...  ça  me 
ra.ssure..,  adieu! 

THÉODORE.  A  revoir... 
rruTHAUX,  hiis  il  Fanny.  Je  vais  repor- 
te r  les  éioft'cs  que  cette  grosse  baronne  n'a 
]t:î.s  licuv-.'es  de  son  goût. 
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FA^^Y.  ie  iv.éme.  ÎMais  le  concert  do  de- 
main... songez-y  I 

THÉODORE.  Hein?  .  qu'est-ce  que  vous 
dites-là  ?  • 

BERTHAUX.  Oli  !  je  dis. . .  je  dis  qu'il  fau- 
dra bien  que  je  vous  décide  à  venir  chan- 
ter. 

THÉODORE.  Pas  du  tout  ! 

BT.P.THAIX. 

Air  :  Muti  coeur  h  I  esf'oir  s'abnndorine. 

A  mon  concert,  surtout  laissez-moi  croire 
Que  TOUS  Tiendrez  cliantcr...  Mais  pour  Tinstant, 
Je  •ïâis.  mon  clicr,  nctfuitîcr  mon  mémoire, 
Et  je  serai  chez  vous  dans  un  moment. 
Mais  pas  d'excrs  ;  déjeuner  raisonnable. 
Huîtres,  perdrix,  trufl'es,  vin  excellent... 
Car  quoique  duc,  j'ai,  quand  je  suis  h  table, 
L'appétit  d'un  commis-marchand. 

ENSEMBLE. 

THÉODORE. 

Ace  concert,  surtout  n'allez  pas  croire 
Que  je  pourrai  chanter...  mais  pour  l'instant, 
Allez  bien  vite  acquitter  ce  mémoire, 
Mais  revenez  ici  dans  un  moment. 

rAS>Y. 

A  son  concert,  allons,  laissez-le  croire  , 
Que  vous  irez  chanter...  mais  pour  l'instant. 
Allez,  monsieur,  acquitter  ce  mémoire, 
DIais  revenez  ici  dans  un  moment. 


EERTACX. 

k  mon  concert  surtout,  etc. 


[Il  sort.) 


SCENE  V. 
THÉODORE,  FANjNY,  ADRIEN. 

TKÉODORE  ,  o/'f;eli77it.  Adrien!  Adrien  !.. 
[G'ondant.^  S'imaginer  que  j'irai  encore 
clianîer  chez   lui. 

F.ANAY.  Pourquoi  pas? 

TlîLODORE.  Oh  !  ma  foi  non...  c'est  assez 
CLir.me  ça.'...  {Appelant.')  Adrien!.,  où 
diable  est-il? 

FA.\.\Y.  Adrien...  je  lai  envoyé  quelque 
part. 

THÉODORE.  Là!  qui  est-ce  qui  va  me 
donner  ce  qu'il  me  faut? 

F.\\\Y.  Mon  Dieu!  mais  ne  suis-je  pas 
là?... 

THÉODOhE,  contrarié.  Allons  donc!  est- 
ce  que  je  n'ai  pas  des  domestiques!...  il 
est  vrai  que  tu  en  as  déjà  renvoyé  un... 

FANNY.  IMais  il  me  semble  .. 

THÉODORE  ,  .s'irriputienliint.  Eh  non!  que 
diiijle!...  je  suis  riche,  je  puis  me  faire 
servir,  et  je  me  fâcherai ,  si... 

FANNY  ,  Ah!  ce  n'est  pas  bien  ce  que 
vous   dites  là. 

THÉODORE,  changeant  de  ton.  Ohî  ça  te 
chn.^rinf  ce  que  je  te  dis  là!..  (S'appru- 
thuiit  d'elle  et  lui  prenant  lu  main.  )  Bonne 


Fanny  !...  c'est  que  je  ne  veux  pas  que  tu 
jnenues  tant  de  peine. 

rA.\x\Y.  Ca  méfait  plaisir  à  moi!...  est- 
ce  que  vous  n'aimez  pas  mieux  lu'avoir 
près  de  vous  qu'un  autre  ?. . . 

THÉODORE.  Oh!  si  fait!... 

Air  nouveau  de  M.    Clapisson. 
Quand  je  suis  là,  près  de  mon  bon  génie, 
Quand  doucement  ma  main  presse  ta  main. 
Je  suis  heureux  !  mon  ame  réjouie 
S'endort  tranquille  et  brave  lechastrin. 
Si  je  suis  seul,  tout  s'attriste,  tout  change, 
Qu'un  oiseau  vole,  jdors  de  l'appeler... 
Reviens,  reviens,  je  crois  que  c'est  mon  ange, 
Qui  m'abandonne  et  vient  de  s'envoler. 

Allons,  allons  à  ma  toilette. 

FA\NY.  Tout  de  suite. 

ADRIE\  ,  qui  est  entré  ,  bien  bas  à  Fanny 
qui  apporte  un  habit  bleu.  jMamzelle... 

THEODORE.  Ah  !  c'est  Adrien  !...  tu  vas 
m'aider... 

FANNY.  Pas  du  tout,  monsieur...  cela 
me  regarde. 

THÉODORE.  C'est  juste...  en  ce  cas,  il  va 
faire  mettre  mes  chevaux...  je  veux  ma 
voiture. 

FANNY.  3Iais. .. 

THÉODORE.  Ah  !  je  la  veux  ,  je  veux  aller 
en  voititre,  moi...  tiens  I  quand  on  eu  a 
une. 

FANNY.  C'est  bien!...  Adrien,  vous  avez 
enteiidu  votre  maître...  allez...  {Bas.)  La 
citadine  ordinaire. 

ADRIEN  ,  bas.  Le  notaire  était  parti  pour 
la  campagne  chez  M.  de  Lucy. 

FANNY,  de  même.  Chez  M.  de  Lucy. 

ADRIEN,  de  même.  H  est  très-malade!... 

THÉODORE.  Hein?...  qu'est-ce  voue  dites 
donc  là? 

FANNY.  Je  lui  disais  que  vous  trouvez 
votre  voiture  trop  dure. 

THÉODORE.  Mais  oui,  pas  mal  comme 
ça?... 

.•\DR1EN,  ù  part.  Je  crois  bien,  le  n°  677. 

FANNY.  Allons,  monsieur! 

THÉODORE.  Ce  n'est  pas  l'éternel  habit 
bleu? 

FANNY.  Non...  c'est  le  noir. 

THÉODORE,  tâtant.  C'est  drôle,  c'est 
extraordinaire?...  ça  doit  bien  habiller 
ie  noir,  ça  doit  être  gentil?  c'est  que  vois- 
tu,  je  SUIS  coquet,  pas  pour  moi ,  ça  m'est 
bien  égal...  mais  pour  les  autres...  pour 
toi!... 

FANNY,  0(.'ec  intention.  W  va  très-bien; 
il  faudra  le  mettre  demain  pour  aller  chez 
M.  de  Méris. 

THÉODORE.  Je  n'irai  pas! 

FANNY.  3Iais ,  pourquoi? 

THÉODOnn.  PTrcequejf  n'irai  pas! 

FANNY.   Ca  lui  ferait  tant  de  plaisir!... 


TIIEODORL. 


THÉODORE.  El  puis  ,  loujoius  cliaiilci-... 
j'aimerais  mieux  un  bal.  .  j'adore  la  danse 
moi...  surtout,  quand  c'est  toi  qui  me 
guides  ,  qui  me  conduis...  ça  m'amuse,  ça 
me  repose...  et  je  ne  danse  pas  mal,  lioin?.. 
(/■/  fuit  (flic /(/lies  fjus  et  sautr.)  Il  y  a  des 
gens  qui  trouvent  ça  singulier...  le  jour 
que  je  te  faisais  valser  à  Sceaux,  j'enten- 
dais dire  autour  de  moi...  «<  Tiens!  un 
«  aveugle!  il  danse!...  »  Imbécilles!... 

FAN:^Y.  On  dansera  peut-être  chez  iM .  le 
duc... 

THÉODORE.  Oh  I  ton  duc  toujours!... 
tiens!...  je  le  trouve  béte... 

FAl^NY.  Oh!  un  duc!...  il  n'a  pas  be- 
soin... 

THÉODORE.  Et  puis,  il  n'a  pas  très-bon 
ton. 

FAîWNY.  Vous  trouvez! 

THÉODORE.  Non...  et,  chez  lui,  tiens, 
il  y  a  des  gens  si  singuliers...  croirais-tu 
qu'hier...  im  de  ces  messieurs  s'est  appro- 
ché de  moi  et  m'a  dit  :  «  Combien  prcn- 
«  driez-vous  pour  chanter  sur  un  théà- 
»  tre?...  » 

FANNY.  Ah!...  on  vous  a  dit... 

THÉODORE.  Hein?  quel  ton!  il  me  sem- 
ble que  chez  mon  père  c'était  mieux... 
je  me  rappelle  une  foule  de  gens  distingués 
qui  m'ont  oublié  ! 

FAIVNY  ,  à  part.  Heureusement  ! 

THÉODORE.  J'aurais  cependant  du  plai- 
sir à  entendre  encore  certains  noms... 

ADRIEN  ,  annonçant.  M""^  la  baronne  de 
Bradai. 

THÉODORE  ,  avec  /oie.  Ah!  mon  Dieu!.. 
la  baronne!...  ce  nom-là...  je  me  sou- 
viens... une  amie  de  ma  famille. 

FANN Y ,  7'hement.  Dites  que  M.  Théo- 
aore  n'y  est  pas. 

THÉODORE.  Si  fait!...  si  fait!...  qu'elle 
entre. 

SCENE  VI. 

THÉODORE,  M"«  DE  BRADEL, 

FANNY. 

j*™"  DE  BRADEL.  Certainement,  j'entre- 
rai... où  est-il  donc  ce  cher  Théodore  de 
Lucy!... 

THÉODORE.  Ah!  c'est  sa  voix!...  je  la 
reconnais  ! 

M""*  DE  BRADEL.  C'est  lui!... 

THÉODORE.  Madame  la  baronne  de  Bra- 
del!..  ah!  qu'il  y  a  long-temps...  par  quel 
heureux  hasard?..  Adrien,  des  sièges... 

M""'  DE  BRADEL.  Je   ne  me  trompe  pas. 

THÉODORE.  Je  croyais  que  vous  m'aviez 
oublié. 

(Us  sont  assis. 1 


H""  DE  UiiADLL.  iMoii  Dieu  !  mon  cher 
Théodore,  le  moyen  de  vous  trouver  dans 
Paris. 

THÉODORE.  Eh  mais!  ce  n'est  pas  diffi- 
cile, je  pense;  mon  hôtel  est  connu. 

M""  DE  RUADEL.  Permettez  ;  votre  hôtel? 

FAlVNY,  vhemenl.   Sans  doute. 

(Elle  fait  des  signes,  M™'  (le  Biadel  la  legaide  avec 
surprise.) 

THÉODORE.  Dites  donc  i)lulùt  (pie  vons 
vous  êtes  tous  rangés  du  côté  de  mon  cou- 
sin!... et  que  vous  avez  voulu  me  punir 
d'avoir  gagné  mon  procès  contre  lui. 

M""'  DE   URADEL  ,  Sluppfulie.    Ah!...  VOUS 

avez  gagné  votre  procès? 

FAlv:\Y,  (le  même.  Mais  oui...  tout-à- 
fait! 

THÉODORE.  Eh!  ne  le  savez-vouspas?.,. 
ce  vieux  cousin!...  il  a  vouhi  me  disputer 
mon  titre,  ma  fortune...  c'était  un  procès 
à  l'honneur  de  ma  mère  !...  je  me  suis  dé- 


fendu, j'ai  gagné!, 
une  pension,  il  a  rel 


Mais  je  lui  ai  fait  offrir 
ifii.sé...  il  m'en  veut... 
il  ne  vient  pas  me  voir  ! 

nr''=  DE  BUADEL.  Il  est  fort  malade  en  ce 
moment. 

THÉODORE.  Lui!  mon  cousin...  il  est 
malade!...  et  je  n'en  savais  rien  !...  j'irai 
aujourd'hui...  eh!  mon  Dieu!  il  a  delà 
rancune...  moi ,  je  n'en  ai  pas...  je  n'en  ai 
jamais!  mais  il  m'aimait  autrefois...  et 
tenez,  je  suis  sûr  que  nous  serions  très- 
bien  ensemble,  si  quelques  amis  s'en  fus- 
sent mêlés...  vous,  par  exemple  ,  madame 
la  baronne  ,  vous  pourriez,.. 

M"'  DE  BRADEE,  regardant  avec  anxiété 
Fanny.  Oui...  vous  réconcilier...  oui, 
maintenant  que  je  vous  ai  retrouvé  ,  par 
hasard...  car  si  je  n'eusse  cru  vous  recon- 
naître, hier  au  soir  ,  à  ce  concert  où  j'étais 
avec  ma  fille. 

THÉODORE.  Votre  fille!  attendez  donc... 
mademoiselle  Laure. ..  une  petite  folle, 
un  enfant  qui  jouait  avec  moi...  elle  doit 
être  grande  à  présent. 

M"*  DE  BRADEL.  Oui,  et  bien  belle. 

THÉODORE.  Elle  est  mariée? 

M""'  DE  BRADEE.  Non,  pas  eucorc,  nous 
vous  écoutions  chanter  devant  ce  public... 

FANNY,  vivement.  Ah!  oui...  à  la  soirée 
de  31.  le  duc  de  IMéris. 

M'"^  DE  BRADEE.   De  M.  le  duC... 

THÉODORE.  Bah!  vous  y  étiez!.  .  vous 
le  connaissez  donc? 

FANNY,  vivement.  Puisque  madame  va 
chez  lui...  je  me  rappelle  maintenant... 
j'ai  vu  M.  de  Méris  parlera  madame. 

M™' DE  BRADEE,  a  part.  La  petite  aussi!., 
nous  jouons  aux  charades,  à  ce  qu'il  paraît. 

THÉODORE.  Eh  bien  !  vous  allez  le  voir. 


LE    MAtiASIN     XHÎiATIiAI. 


M    '  Dl.  r.UADLI..   Le  duc  ? 

TliLODOKE,  i^A'iv;///.  Ehloiii...  lediic! 
il  va  venir  me  prciidie  pour  déjeuner  avec 
jnoi...  Eli  mais!  qii'a-l-elle  donc,  cette 
clière  baronne?  on  dirait  qu'elle  est  tout 
étonnée  que  je  connaisse  le  duc  de  Méris... 
puisque  je  chantais  chez  lui  hier. 

TANM'.  Certainement!...  M.  Théodore 
va  à  toutes  ses  soirées...  il  y  va  encore  de- 
main. 

TnÉODORE.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

M"'^  DE  DRADEL.Ahl  OUI...  uu  conccrt... 
j'ai  reçu  des  billets. 

THÉODORE.  Des  billets?... 

FAAXY.  Comme  vous...  une  lettre  d'in- 
vitation... je  l'ai  ici... 

ADRIEN,  annonçant.  M.  le  duc  de  jMéris. 
cogaQaBcaQOoaooQ0800flaQ8Q®@aQOOOOBOgooQscoo 

SCENE  Vil. 

Les  Mêmes,  BEIlTHArX ,  ADRIEN, 

plus  tard. 

BERTHAUX,  sans  roir  la  baronne.  Merci  ; 
mon  cher,  merci...  ce  bon  Théodore!... 
je  l'ai  fait  attendre...  ce  n'est  pas  ma 
faute....  car  je  meurs  de  faim  ! 

FANXY ,  bas.  Silence  ! 

BERTHAUX.  Non  ,  vrai!...  j'ai  une  faim 
de  loup.  {Bas.)  Ils  ne  m'avaient  rien 
laissé,  rien!...  qu'une  pomme  et  trois 
noix. 

M^'^  DE  BRADEL.  Que  vois-je? 

THÉODORE.  Eh  bien  !  monsieur  le  duc. . 

M""*  DE  BRADEL  ,  à  part.  Eh  !  c'est  mon 
petit  commis  de  nouveautés  de  ce  matin  I 

THÉODORE.  Vous  ne  reconnaissez  donc 
pas  la  baronne? 

FAXXY,  bas.  Dites  que  si... 

BERTHAUX,  passant  à  lu  baronne.  Assu- 
rément, madame  la  baronne  de...  y  A 
part.)  Ah!  bah!  ma  grosse  désagréable!.. 

THÉODORE.  Eh  bien? 

BERTHAL'X.  Madame  la  baronne,  cer- 
tainement ,  je  suis  trop  heureux  de  vous 
revoir...  chez  ce  cher  Théodore. 

M"'*  DE  BRADEE ,  partant  d'un  éclat  de 
rire.  Ah!  ah!  ah  ! 

BERTHAUX.  Plaît-il? 

THÉODORE.  Qu'est-ce  donc...?  cet  accès 
de  gaîté... 

FANXV,  bas.  Madame  ! 

M"""  DE  BRADEE.  Cc  n'cst  rien.  M.  leduc 
est  habitué  à  ces  familiarités -là...  et  à  bien 
d'autres  encore.  Il  sait  ([ue  je  ne  puis  ja- 
mais le  regarder  sans  peiibcr  à  une  ressem- 
blance singidiire. 

THÉODORE.  Lne  ressemblance  I .. 

BERTHAUX.  Ah  !  OUI.,  avcc  mon  cousin.. 
le  (olouul  det  avaleric...  -ù  /V«j/"0  '^  ^^^  ^^'^' 
geut  de  voltigeai. s. 


M"""  BRADEE.  Mais  non;  vous  savez,  avec 
un  commis  de  nouveautés. 

THÉODORE.  Ah  !  bah! 

FAX.NY,  à  part.  Ciel! 

31"^  DE  BRADEL.  Qui  m'apporte  souvent 
des  marchandises,  et  que,  ce  matin  en- 
core, j'ai  presque  mis  à  la  porte. 

BERTHAUX.  Permettez... 

M""^  DE  BRADEE,  riant.  C'est  ça...  c'est 
ça  ..  Ah!  ah!  ah  ! 

THÉODORE,  riant  aussi.  Vrai  !  ah  !  ah  I 
c'est  plaisant  ! 

BERTHAUX.  Vous  trouvcz  ?  (Se  laissant 
aller  à  rire  comme  eux.)  Ah!  ah!  ali!... 
c'est  juste!  (Fanny,  très-inquiète ,  fait  un  si- 
gne à  Adrien  qui  parait  dans  le  fond.)  Elle  a 
un  rire  satanique. 

.ADRIEN.  La  voiture  de  monsieur  est 
prête. 

M"»^  DE  BRADEE,  étonnée.  Hein?.,  la  voi- 
ture de  qui,  dites-voas  ? 

FANNY.  La  voiture  de  M.  Théodore. 

THÉODORE.  Pardon  ,  madame  la  ba- 
ronne... je  ne  m'attendais  pas  à  votre  ai- 
mable visite  ..  et  j'allais,  ici  près,  déjeu- 
ner avec  M.  le  duc. 

31""'  DE  BRADEE.  Avcc  monsieui' ? 

FANNY,  bas,  la  retenant.  Par  pitié,  ma- 
dame.,  je  vous  dirai  tout. 

fjt,lmo  (}y  Bradel  la  regarde  sans  compreudre.) 

THÉODORE.  Fanny,  ma  bourse 
FANNY.  Voilà...  tout  de  suite. 
THÉODORE.  Mon  chapeau...  {Adrien  lui 
apporte  son  chapeau.)  Ah!  j'oubliais... 

(11  a  la  main  sur  le  foulard  que  Bertaux  a  glisse  sur 
la  table  et  va  le  mettre  dans  sa  poche.) 

BERTHAUX.  Eh  !  mais  qu'est-ce  que  vous 
prenez  là  ? 

THÉODORE.  Eh  bien!  mon  foulard? 

BERTHAUX.  Mais...  {Bus  à  Fanny  qui  lui 
fait  .".i^'ne  de  se  taire.)  Eh  !  non,  c'est  celui 
de  ce  matin,  que  j'ai  apporté  pour  vous. 

FANNY,  bas.  Je  l'ai  refusé  ,  monsieur 
Berthatix. 

BERTILAUX,  de  niéme.\ous  refusez  tout. . . 
juscju'à  im  entretien  que  je  vous  demande 
pom-  aujourd'hui. 

FANNY,  de  même.  Eh!  oui!  si  vous  par- 
tez à  l'instant. 

r.i""' Di:  BRADEE,  ci  part.  Ils  causent —  le 
commis  s'entend  avec  la  ])ctite. 

BERTHAUX.  Eh!  vile,  mon  cher  Théo- 
dore... vos  chevaux  s'iuipatienteut. 

THÉODORE.  Vous  permettez,  madanjc  la 
baronne? 

M"""  DE  BRADEL.  Jc  VOUS  en  prie  même, 
je  leslc  ici...  vous  m'y  retrouverez  peut- 
être...  j'ai  à  pailer  à  mademoiselle. 

THÉODORE.  Eannv! 


illEODOttt. 


liF.nriiAUx:.  Madame  la  baronne  de  lira - 
dei: 

M""^  KK  liRADEL.  Monsieur  le  duc  de 
l'aune. 

nivKTlI.MiX,  à  part.  Je  suis  lonjoiu's  poiii- 
ce  que  j'ai  «lit  :  c'est  une  {;rosse  désagréa- 
ble. 

TIlÉODOnE. 

Ami  tJe  sortie. 

C'est  bien,  je  vous  la  lecotiimanJc 
Pour  ton!  le  !>icn  <(ue  je  lui  dois  , 
Et  pour  elle  aussi  je  deniaiiile 
L'aniitie  que  l'on  a  pour  moi. 
Compagne  empressée  et  (Idrle, 
Je  lui  dois  mon  repos  et  iniciix... 
Cette  gaîté  toujours  uouvclle 
Que  l'un  a  lorsqu'on  est  heureux . 

BERTiiAiix.  Eh  bien!  mon  cher  Théo- 
dore, je  vous  attends  ;  venez  donc. 
ENSEMBI.E, 

THÉODORE. 

Nous  sommes  en  retard,  je  pense, 
Venez  avec  moi  sans  façon  , 
Je  me  sens  tout  joyeux  d'avance, 
De  ce  dijeuuer  de  garçon. 

lîERTHAI.X. 

Nous  sommes  en  relard,  je  pense  , 
Allons  ensemble  sans  façon  , 
Je  me  sens  tout  joyeux  d'avance 
De  ce  déjeuner  de  garçon. 

LA    BARO.NKE. 

Nous  sommes  seuls,  et  je  pense, 
De  tout  je  saurai  la  raison  ; 
Elle  se  trouble  en  ma  présence, 
11  faut  eclaircir  ce  soupçon. 

(Ils  sortent.) 

wOQJOoe99aoofloooooBoaiQc-joggoaooQaoaBQOBQqo 

SCE.AE  VIII. 

FANNY,  M--  DE  BRADEL. 

FANNY.  Ah  I  je  suis  toute  tremblante! 

M""^  DE  BRADEL.  Eh  bien!  mademoi- 
selle, j'ai  fait  ce  que  vous  avez  voulu... 
j'ai  gardé  le  silence...  mais  me  direz-vous 
enfui  ce  que  cela  signifie  ? 

FANNY.  Ne  le  devinez- vous  pas  ,  ma- 
dame ? 

M'"'=  DE  BRADEL.  Je  ne  devine  rien,  pas 
même  votre  position  près  d'un  jeune 
homme  que  vous  tenez  tant  à  tromper. 

FA\NY.  Ah  !  madame...  sans  doute,  je 
le  trompe...  il  le  faut  bien. 

M""*  DE  BRADEL.  Comment? 

FAN.\Y.  Il  était  resté  seul ,  orphelin,  lors- 
que, vous  le  savez,  M.  de  Lucy,  son  cou- 
sin, lui  fit  un  procès  affreux,  et  finit  par  le 
faire  déclarer... 

M'"'"DE  n.)ADEL.  Enfant  illégitime...  c'é- 
tait malpeut-ètre,  mais  de  Lucy  était  pau- 
vre, et  ce  jugement  fit  tomber  en  ses  mains 
une  belle  fortune. 

FA.NNY.  Oui ,  madame  ,  la  fortime  de 


M.  Tii('odore ,  qui  resta  sans  rcs.source , 
nous  le  flattions  encore  du  gain  «le  son 
procès,  toujours  heureux,  toujours  chan- 
tant, il  vivait  dans  une  sc-curiti;  profonde., 
et  lon{;-temps,  on  n'eiU  pour  soutenir  le 
Uain  (le  vie  auquel  il  était  habitué,  que 
les  économies  du  vieux  serviteur  de  sa  fa- 
mille. 

M""   DE  im\nEL.  Que  me  dites-vous  !i? 

FAIVXV.  11  f.dhit  quitter  l'hôtel  de  son 
père...  abandonner  ses  meubles,  sa  voi- 
ture, ses  gens ,  et  l'amener  dans  ce  mo- 
deste appartement,  sans  qu'il  se  doutât  de 
son  changement  de  fortune.  Mais  le  moyen 
de  conserver  cette  espèce  de  luxe  qui  l'en- 
tourait... sans  une  idée  qui  vint  à  un  ami 
de  mon  oncle,  et  qui  nous  sauva. 

M  ""^^  DE  BRADEL.  Ce  pauvre  jeune  honuue! 
Continuez  donc,  mon  enfant,  cela  devient 
intéressant. 

FAWY.  M.  Théodore ,  vous  le  savez , 
madame,  est  un  musicien   très-distingué, 

M  "*  DE  BRADEL.  Oui  ,  oui ,  une  belle 
voix. 

FAWY.  Cet  ami  nous  conseilla  de  le 
faire  chanter  dans  un  concert  public... 
mais  jugez  de  sa  douleur,  s'il  eût  appris 
qu'il  avait  tout  perdu  !..  tout,  jusqu'au 
nom  de  son  père  I  II  était  douteux  même 
qu'il  consentît  à  chanter  pour  de  l'argent, 
lui,  si  fier!  Alors,  mon  oncle  imagina  de 
le  conduire  au  concert,  comme  à  une  soi- 
rée, où  il  venait  faire  sa  partie  avec  des 
gens  du  monde.  Son  talent  devint ,  à  son 
insu  ,  un  état  et  une  fortune  qui  nous  per- 
mirent de  lui  épargner  des  chagrins  dont 
il  serait  mort,  madame. 

Air  d' Aristippe. 
Ainsi,  le  malheur  et  la  gène 
N'ont  pu  lui  ravir  sa  gaîte' , 
Car  de  son  cœur  nous  écoutions  la  peine. 

M"'    DE    BRADEL. 

Ah  !  pauvre  enfant,  que  de  bonté  ! 

FANRT. 

Sans  soupçonner  la  pitié  qu'il  inspire, 
11  n'a  plus  que  moi  pour  appui.  . 

31™-     DE    BRADEL. 

Oui,  je  comprends,  il  peut  cinnter  et  rire, 
Et  c'est  vous  qui  souffrez  pour  lui. 

Ainsi ,  ce  duc  de  Méris  cliez  qui  il  croit 
chanter... 

FA.WY.  C'est  un  filleul  de  mon  oncle... 
un  commis-marcliand  du  magasin  en  face, 
un  bon  jeune  homme. 

M"-^  DE  BRADEE.  Oui...  Un  imbécdle. ..  i 
faut  que  la  noblesse  soit  bien  tombée  pour 
qu'il  fasse  illusion.  Ah  ça!  et  votre  oncle? 

FANNY,  essuyant  une  larme.  11  est  mort! 

BF"^  DE  BRADEL.  Ah  !  et  VOUS  ètes  restée 
seule  ici  ? 

FAWV.  Eh  sans  cela,  que  serait  devenu 
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Théodore.. .  lui,  mon  ami,  mon  frère. . .  car    | 
il  m'appelle  sa  sœur...  il  n'avait  plus  que 
moi  au  inonde. 

M"""  DE  BRADEL.  J'entends  bien  ,  mais 
seule,  dans  cette  maison  ,  près  d'un  jeune 
homme  qui  pour  être  aveugle  n'en  a  pas 
moins  un  cœur...  cela  peut  donner  à  pen- 
ser. 

rA\\Y ,  la  regardant  aoec  ndiccié.  Ma- 
dame, je  ne  vous  comprends  pas. 

jjme  jjg  BRADEL.  Le  monde  aime  à  cau- 
ser, et  l'amitié  passe  aisément  pour  de  l'a- 
mour. 

FA\.\Y.  Ah!  je  n'y  ai  jamais  pensé. 

M""^  DE  BRADEL.  Croyez-moi...  vous  n'è- 
les  plus  d'âge  l'un  et  l'autre  à  braver  un 
pareil  danger...  et  je  ne  serais  pas  surprise 
qu'on  ne  se  fût  déjà  autorisé  de  cette  posi- 
tion équivoque  pour  chercher  à  se  faire  ai- 
mer de  vous...  ce  M.  Berthaux  par  exem- 
ple. 

FA\XY.  En  effet,  ce  matin  encore... 

»■"*  DE  BRADEL.  Il  n'y  a  pas  de  mal. . .  au 
contraire...  c'est  un  parti  convenable... 
mais  Théodore,  c'est  différent...  votre  pré- 
sence près  de  lui  peut  vous  compromettre 
tous  les  deux...  une  séparation.... 

FA.\\Y.  Que  dites-vous,  madame?  que 
deviendrait-il  sans  moi? 

«■"^  DE  BRADEL.  Rassurez-vous...  On  a 
peut-etie  en  ce  moment  des  projets. 

FAN.w.  Ahl  quel  espoir  !..  M.  de Lucy... 

M'"'  DE  BRADEE.  Il  pourra  faire  quel- 
que cliose  pour  son  cousin...  à  la  condi- 
tion d'une  alliance  honorable ,  et  s'il 
accej)ie  ce  que  je  vais  lui  proposer,  je  ré- 
pouds  de  son  bonheur,  que  votre  séjour 
prèo  de  lui  rendrait  impossible. 

FANNY.  Son  bonheur  !  oh  !  à  ce  prix,  je 
partirai,  madame,  je  partirai! 

(Oa  entend  Théodore  chanter.) 

M""' DE  BRADEL.  C'est  lui  I  restez...  se- 
condez-moi. 

SCENE   IX. 

Les  MÊ.MES,    ADRIEN  ,  THÉODORE. 

THÉODORE,  riant.  Ah  î  ah!  ah!  ce  grand 
imbécille  qui  sans  regarder  devant  lui 
me  triait  casse-cou  !  casse-cou!.,  il  est  allé 
se  casser  le  nez  contre  ma  voilure.  Ah  ! 
ail  I  ah  !  ce  que  c'est  que  de  n'avoir  pas 
ses  yeux  au  bout  de  ses  doigts.  {A  Adrien.) 
Merci,  Adrien. 

Il  avait  de  bon  vin  , 
Le  seigneur  chùteluin  ! 
A  sa  santé  si  chère, 
buvons... 


C'est  toi,  Fanny?  (//  lui  tend  la  main,  la 
baronne  la  prend.)  Tiens  !  mais,  non  ,  ce 
n'est  pas  toi. 

M""^  DE  BRADEL.  C'est  moi,  mon  cher 
Théodore. 

THÉODORE.  Ah!  c'est  M"^"  la  baronne 
de  Biadel..  Mais,  Fanny,  est-ce  que  tu 
n'es  pas  là? 

FA]\NY,  qui  essuyait  ses  larmes.  Si  ,  si, 
me  voilà. 

THÉODORE.  A  la  bonne  heure  donc  ! 

M"'''  DEBR.\DEL.  A' ous  avez  déjeuné  bien 
vite. 

THÉODORE.  Oui,  n'est-ce  pas?  (Riant.) 
Ah  !  ah  !  ah  !  le  drôle  de  corps  que  ce  duc 
deMérisI..  il  ne  lient  pas  en  place.  A 
peine  étions-nous  à  table,  qu'on  est  venu 
le  chercher  de  la  p  art  d'un  M.  Leblanc,  je 
crois. 

M™«  DE  BRADEL,  à  part.  Le  maitre  du 
magasin. 

FAXXY.  Quelque  affaire,  peut-être. 

THÉODORE.  Oui,  une  affaire  très-im- 
portante, à  ce  qu'il  paraît.,  car,  à  peine 
s'est-il  donné  le  temps  de  me  faire  des  ex- 
cuses... il  est  parti  comme  un  trait...  au- 
tant que  j'ai  pu  juger  par  la  chute  de  deux 
ou  trois  chaises. . .  si  bien  qu'en  me  levant 
j'ai  failli  faire  comme  elles. 

M'"''  DE  BRADEL.  L'impertinent! 

THÉODORE.  Vous  trouvez...  c'est  possi- 
ble... mais  il  est  très-gai.  irès-ainusai.t 

ah  !  ah  !  ah  I  il  m'a  dit  une  foule  de  folies 
dont  je  ris  encore...  enfin,  il  m'a  mis  de  si 
bonne  humeur  que  je  lui  ai  promis  de  chan- 
ter demain  à  sa  soirée. 

FAA'KY.  Ah  !  vous  avez  bien  fait! 

M"""  DE  BRADEE.  Demain  encore  j.  mais 
y  pensez- votis? 

(Fanny  lui  fait  signe  de  se  taire.) 

THÉODORE.  Puisque  Fanny  le  veut... 
avec  ça  que  je  me  sens  en  verve  ce  matin., 
et  j'ai  voulu  rentrer  tout  de  suite,  pour 
étudier  cette  nouvelle  partition  d'Auber 
avec  toi...  c'est  si  chantant!.,  il  y  a  tant 
d'esprit  dans  cette  musique-là!..  Quand 
nous  serons  seuls  tous  les  deux...  (ha-f  à 
Fanny)  dis  donc,  est-ce  qu'elle  ne  s'en  ira 
pas? 

M""  DE  BRADEE.  i\Iais,  mon  cher  Théo- 
dore ,  voilà  des  plaisirs  bien  monotones 
pour  vous...  de  la  musique,  toujours  de  la 
musique,  il  me  semble  que  vous  jiourriez 
jouir  d'un  bonheur  moins  négatif...  vous 
mêler  davantage  à  ce  monde  que  vous  con- 
naissez si  mal...  et  que  vous  ne  voyez 
qu'en  rêve. 

THÉODORE.  C'est  justo  ;  mais  le  moyen?. 
Ily  a  dix-huit  ansque  j'ai  pris  jnon  parti,  et 
je  n'y  pense  plus. 


THEODORE. 
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IW""  DE  BRADEL.  Vous  avez  tort...  jVtais 
liier  à  ce  coiitcil,  à  crlle  soiriM-  où  vous 
chauliez,  prèsd'uii  inédrcin  ou  tl»iiurj;icn, 
que  sai.s-je...  un  jeune  doclrur,  liès-ainia- 
bltj,  très-liabile. 

TiiKononE,  fliTf  liiimrur.  Ait.!  ail!...  je 
roni})rciids...  vous  avez  p.irh-  de  moi. 

M""  DE  nnvDl'L.  Sans  doute...  et  il  me 
disait  que  si  vous  vouliez  qu'on  vous  ren- 
dît la  vue... 

THÉODORE,  mer  impiitictice.  Oli  !  assez, 
madame,  assez!  c'est  bon  pour  le  théâtre 
et  les  romans 

Air 

De  tous  les  maux  on  s'y  console, 
l.cs  inir.icli's  n"y  coûtent  rien. 
Aux  muets  on  rend  In  parole, 
I.a  vue  aux  aveugles;  c'est  l)ien! 
Mais  iiVbraiile'/,  |:us  lua  constance, 
Cardez-vous  par  un  faux  attrait, 
De  me  donner  une  espérance. 
Pour  ne  me  laisser  qu'un  regret. 

FA^'^v.  Et  pourquoi  donc  repousser  un 
liienlait  ? 

THEODORE  ,  rwement.  Et  si  je  n'en  veux 
pas  !..  si  je  suis  heureux  ! 

M""^  DE  BRADEL.  Heureux  ? 

THÉODORE.  Pourquoi  pas?  eh  !  oui,  heu- 
reux!.. Oh!  je  dois  vous  trouver  incré- 
dule, vous  qui,  habituée  à  des  jouissances 
(^ui  me  spnt  inconnues,  ne  comprenez  rien 
à  celles  que  je  me  suis  faites...  Seul  avec 
moi-même,  je  me  crée  un  monde  cent  fois 
plus  beau  que  celui  que  vous  habitez.,  des 
plaisirs  que  les  vôtres  ne  sauraient  me  ren- 
dre!., je  ne  connais  que  des  figures  pures 
et  belles,  et  si  le  vice  leur  imprime  sa  lai- 
deur, la  bêtise  sa  stupidité,  mon  ame  ne 
saurait  s'en  effrayer,  je  ne  les  vois  pas!., 
mais  si  une  voix  bien  douce  fait  battre  mon 
Sein,  c'est  un  ange  qui  est  là,  près  de  moi, 
une  femme  que  j'aime  à  parer  de  tous  les 
charmes  que  j'ai  rêvés!  c'est  la  giâce,  la 
beauté  même...  il  me  semble  que  le  ciel 
s'est  ouvert  pour  moi  ,  et  que  dans  mon 
cœur  a  passé  un  rayon  de  ce  soleil,  que  je 
ne  vois  pas,  mais  que  je  sens...  si  beau,  si 
enivrant,  qu'il  perdrait  sans  doute  à  être 
vu...  je  veux  le  croire  au  moins!.,  qu'une 
musique  vive  ou  tendre  vienne  m'arra- 
cher  ou  le  rire  ou  les  pleurs...  que  quel- 
que récit  éveille  en  moi  un  intérêt  tou- 
chant   que  la  voix  de  Fanny,  de  ma 

sœur,  prête  son  charme  adoré  aux  pages 
d'un  roman,  je  n'en  perds  pas  une  note, 
pas  im  mot!.,  et  quand  votre  attention 
distraite  s'égare  sur  ce  qui  vous  environne, 
moi ,  seul  avec  l'illusion  qui  s'empare  de 
tout  mon  être,  je  m'abandonne  sans  par- 


tage aux  impressions  que  j'ai  reçues...  e.t 
long-temps  après  ,  je  retrouve  encore  au 
fondde  ma  pen.S('e,ces  tableaux  que  j'ai  ani- 
més, ces  émotions,  ces  plaisirs  que  j'ai  sen- 
tis, et  que  le  bruit  du  inonde,  les  gamba- 
des d'un  singe,  ou  la  parole  d'un  sot,  vous 
ont  déjà  fait  oublier.  Tous  ces  sentimens 
dont  vous  êtes  si  Gers,  je  les  éprouve  aus- 
si, mais  exclusifs,  mais  fidèles!..  J'ai  une 
aine,  voyez-vous,  oh!  une  ame  de  feu!., 
qui  s'ouvre  avec  délices  aux  charmes  si 
doux  de  l'amitié,  aux  rêves  brùlans  de  l'a- 
mour!.. Voilà  mon  sort,  madame;  j'en 
suis  heureux,  et  je  ne  veux  pas  le  jouer 
contre  des  douleurs  inutiles  et  des  espé- 
rances déçues.  Pour  moi,  que  gagnera is- 
je  à  changer?.,  et  quant  aux  autres... (»S«/- 
sissanl  la  main  de  Funtiy)  oh  !  je  suis  siîr 
que  Fanny  m'aime  autant  comme  ça! 

FANNY.  Oh!  oui,  toujours! 

M"""  DE  BRADEL.  C'est  bien...  mais,  vous 
vous  devez...  vous  devez  à  vos  amis  d'a- 
voir d'autres  pensées...  et  si  l'on  voulait 
vous  donner  une  compagne. 

THÉODORE.  J'en  ai  une. 

M"*  DE  BRADEL.  Yous  marier. 

THÉODORE  ,  Irès-guimeiil.  I\le  marier  !.. 
Au  fait,  je  serais  un  mari  parfait...  Ah! 
me  marier  ! 

M"«"  DE  BRADEL.  Oui,  un  parti...  digne 
de  vous,  de  votre...  (s'interivmpani  ^de 
votre  famille... 

FANXY,  à  pari.  Il  n'en  a  joas. 

M"^  DE  BRADEE.  De  votre  fortune. 

FAXNY,  à  pari.  Que  veut-elle  dire? 

M"'^  DE  BRADEL.  Quant  à  mademoiselle.. 

THÉODORE.  Fanny. 

M"^  DE  BRADEL.  Il  y  aurait  de  l'ingra- 
titude à  oublier  les  soins  qu'elle  a  pour 
vous,  on  lui  fera  un  sort. 

THÉODORE.  Ca  me  regarde. 

M""*  DE  BRADEL,  appuyant.  Un  sort  qui 
ne  compromettra  personne...  et  si  elle 
aime  quelqu'un... 

FAXNY.  IMadame! 

THÉODORE,  owcmrnt.  Qui  donc  ? 

M™<=  DE  BRADEL,  bas,  en  souriant.  Le  duc 
de  Méris  vous  le  dira.  (//a(.7.)Mais,  je  vous 
quitte. 

.\in  :  T'ahe  de  Robin  des  Buis. 

Chez  mon  notaire,  il  f«nt  me  rendre. 
Mais  I:i  nouvelle  que  j'attends 
Bientôt  je  reviens  vous  l'apprendre. 
Ici  nous  serons   tous  contcns. 
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Je  ne  sais  quel  Iroiiblo  lu'oppiesse  ! 

m""^  d£  eradel,  rf^ciriJdfit  Fanny, 
Oui,  cliaciui  fera  soa  devoir. 

FA^^"Y. 

Sans  doute...  {yï  part.)  Cachons  ma  tristesse 
Que  par  bonheur  il  ne  peut  voir. 

(L'orihtstre  seul  finit  rtineiiible.  On  nechante 
pas.  TliL'urJoreies'-einlt^rdit  pendant  que  Fanny 
va  reconduire  M""=  de  Brodel.) 

SCENE  X. 
THEODORE,  FANISY. 

FANNY,  à  part.  Oh!  qu'il  ne  sache  pas, 
qu'il  ne  sache  jamais i 

THÉODORE.  Fanny  ! 

FANNY.  Théodore...  monsieur  Théo- 
dore! 

THÉODORE,  avec  douleur.  Fanny!.,  c'est 
la  première  fois  que  je  t'appelle  à  deux 
reprises,  sans  que  lu  accoures  auprès  de 
moi.  (//  lui  tend  la  main.)  Oh  !  comme  ta 
main  tremble! 

FANNY.  Ma  main...  non...  je  vous  as- 
suré. 

THÉODORE.  Si  fait...  et  moi-même...  ce 
que  j'éprouve  là —  cette  baronne,  elle 
avait  bien  besoin  de  venir  ici,  pour  parler 
de  son  charlatan,  de  ses  idées  de  mariage, 
de...  Ciel  !  tu  pleures  ! 

FANNY,  oivement.  Non!...  je  ne  crois 
pas. 

THÉODORE.  Tu  pleures!...  Qu'est-ce 
donc?..  Fanny,  ce  qu'elle  disait...  que  tu 
aimes  quelqu'un. 

FANNY.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

THÉODORE.  Non,  n'est-ce  pas?,,  et  me 
quitter...  est-ce  que  tu  y  consens?.,  est-ce 
que  tu  ne  m'aimes  plus? 

FANNY.  Oh!  ne  m'interrogez  pas...  lais- 
sez-moi... vous  serez  heureux  ,  monsieur 
Théodore.,  heureux!.,  {avec  effort)  et  moi 
aussi... 

(Elle  sort  vivement.) 
«08B0Q80CC0C«008Qa808800C00aMa0@Qa09«e0geQ o 

SCENE  XI. 

TIIÉODOKE ,  seul. 

Eh  bien  !  elle  s'en  va  î. .  elle  me  quitte  ! 
Fanny...  un  mariajje...  avec  (luidonc?.,. 
le  duc  de  Mens  vous  l'apprendra...  elle 
iTue  l'a  dit. 


SCÈ.NE  XII. 

BERTHAUX,  THÉODORE. 

RERTHAUX,  Un  cure-denis  àla  mam.  Dia- 
ble de  patron. . .  il  n'a  pas  le  moindre  égard. . 
me  déranger  aux  huîtres  ! 

THEODORE.  Ah!  monsieur  de  Méris... 
je  ne  me  trompe  pas,  c'est  vous  ? 

BERTHAUX.  Yous  m'avez  joliment  at- 
tendu !..  je  retourne  au  restaurant  pour 
reprendre  la  conversation  où  je  l'avais 
laissée  avec  cet  excellent  pâté  de  foies  gras. . 
personne...  vous  étiez  paiti  ,  et  le  pâté 
aussi  ! 

THÉODORE.  Bien...  bien! 

BERTHAUX.  Conunent,  bien.,,  mais  moi, 
ça  ne  faisait  pas  mon  compte...  j'ai  faitre- 
venfr  les  absens...  vous  aviez  payé  pour 
que  je  consonunasse,  et  j'ai  consommé. 

THÉODORE,  avec  impatience.  Ecoutez- 
moi  . . . 

BERTHAUX.  Il  faut  me  rendre  justice.... 
j'ai  bien  déjeuné. 

THÉODORE,  éclatant.  M'écouterez-yous 
enfin  ! 

BERTHAUX.  Quoi  donc...  qu'est-ce  qu'il 
y  a  ?..  vous  avez  un  air  tout  singulier! 

THÉODORE.  Oui,  je  ne  sais  ce  que  j'é- 
prouve... j'étouffe...  je  suis  brisé!.. 

BERTHAUX.  Brisé...  etmoi  aussi. ..  Dieu  ! 
était-il  dur  votre  satané  fiacre...  ah!  qui 
que  vous  soyez,  gardez-vous  du  677. 

THÉODORE.  Képondez-moi...  vous  sa- 
vez, car  on  me  l'a  dit...  vous  savez  que 
Fanny  aime  quelqu'un  ? 

BERTHAUX.  Fanny  !  M"^  Fanny  !. .  ilse 
poiurait  ! 

THÉODORE.     Cela  paraît  vous  étonner  ? 

BERTHAUX.  Pasdu tout...  (/^yoar/.)  J'étais 
stlr  qu'elle   y  viendrait. 

THÉODORE.  Elle  aime  quelqu'un...  et  je 
n'en  savais  rien... 

BERTHAUX.  Ah  dam!  une  jeune  fille  a 
ses  petits  secrets. 

THÉODORE.  On  a  cherché  à  la  séduire, 
à  la  tromper...  et  moi,  je  ne  pouvais  veil- 
ler sur  elle... 

BERTHAUX.    Permettez...    permettez... 

THÉODORE  ,  s'arrétunt  toui-à-coup  et 
comme  par  rcjlcxion.  Quelque  grand  sei- 
gneur, peut-être? 

BERTU.AUX.  Je  ne  crois  pas, 

THÉODORE,  rassuré.  Ah  !  mais  alors  vous 
ne  devinez  pas  qui  ? 

BERTHAUX.  Je  le  présuppose, 

THÉODORE,  le  prenant,  fortement.  Mais 
qui  donc  ?..  parlez,  parlez!,. 
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nEaTllAllX.  Mon  Dieu,  commo  vous  y 
allez!.,  vous  casscrio/,  uu  lioiniuc  !.. 

iiii!:ODORE.  Pardon  !..  mais  celui (jui  o.-.l' 
l'aimer  ?.. 

KKUTiiAUX.  C'eslun  jeune  commis  mar- 
cliand. 

THÉODORE.  Un  commis-marchand  !.. 
mais  oùl'a-t-il  vue?.,  comment  le  coniiaîl- 
elle?..  un  commis-marcliand  !..  cjuclquc 
petit  fat,  je  {jajje  ?..  un  sot  ! 

BEUTiiVLX.  Won,  non...  il  a  de  l'esprit, 
beaucoup  d'esprit... 
THÉODORE.  Assez! 

BERTUAUX,  jouant  aoec  son  cuie-de/it. 
C'est  un  homme  agréable...  bel  homme 
du  veste. 

THÉODORE,  wec  violence.  Assez,  assez... 
BERTHAL'X,  à  part.  Ma  foi,  je  me   fais 
bonne  mesure. 

THÉODORE.  i\lon  guide,  mon  appui,  ma 
famille!  que  vais-jedoncdeveiiirsauselle?.. 
mais  c'est  affreux  ! 

BERTH.vux.  Comme  vous  êtes  agité!... 
on  dirait  que  vous  êtes  jaloux?.. 

THÉODORE.  Jaloux!...  moi!.,  ah!  c'est 
donc  là  de  la  jalousie?.,  bon...  mais  de 
quel  droit,  à  quel  titre  l'empècherais-je 
d'ainier...  unautie...  quibonluisemble... 
un  courtaut  de  boutique  ! 

BERTn.\ux.  Monsieur,  vous  insultez  le 
commerce  ! 

THÉODORE,  Eh!  que  vous  ^importe  à 
vous?.,  inais  tenez,  oui,  j'ai  tort...  j'en  con- 
viens... elle  n'a  pas  pu  deviner...  si  fait 
pourtant!.,  je  lui  parlais  avec  tant  d'ami- 
tié!., et  quand  elle  était  là  près  de  moi,  je 

chantais  avec  une  expression  si   tendre 

non,  non,  elle  n'a  rien  compris,  rien...  à  la 
bonne  heure...  qu'elle  aime  l'autre  ,  . 
qu'elle  l'épouse 

BERTHAUX.  Permettez...  épouser...  qui? 
THEODORE.  Ehmais!..  ce  jeune  homme, 
ce  Berthaux...  il  l'épousera. 
BERTH  \UX.  Eh  !  eh  !  eh  ! 
théodorî:.  Comment!.. que  dites-vous?.. 
il  n'aime  donc  pas  Fanny? 

BERTHALX.  Si  fait!.,  mais  il  aime  aussi 
l'argent...  il  se  partage. 

THÉODORE.  L'argent  !..  ah'  fil.,  il  est 
donc  nclie,   lui  ? 

isERTHAUX.  Riche...  au physique,  oui... 
ça  suflit  pour  bien  des  choses,  mais  pour 
s'établir,  pour  acheter  un  fonds,  bonsoir.. . 
oh  !  si  la  petite  avait  une  dot...  mais  elle 
est  sans. 

THÉODORE.  Et  qui  vous  a  dit  cela?.,  sans 
dot! 

BERTHAUX.  Mais  il  me  semble... 
THÉODORE.  Elle  en  aune,  monsieur... 
et  fort  belle  ! 


lîr.uTHAL'x,  liaii!..  en  ce  cas  j'ép...  (>f 
rc  •  3nanl  )  il  IVjiousera. 

;  iiÉODi}RE.  Vous  le  connaissez? 

:;i:rth\LX.  Oh  I  oh!  fort])eu...  >ous 
cnicevez,  ces  petites  gens...  mais  je  l'ai 
a;.  n;u  quelquefois  sur  le  seuil  de  sa  bou- 
tique, en  face. 

théodorî:.  Ail!  il  ilemcure  en  face  ?... 

BEP.THAL'V.  l'tpnisjele  vois  chez  vous. 

THÉODORE.  Comment!  chez  moi!.,  ici!., 
il  ose  venir? 

BERTHAi'X.  Ne  vous  fàcliez  i)as...  je  lui 
parlerai  à  lui.,    et  à  cette  jeune  fdle... 

THÉODORE.  Oui...  et  s'il  conscnt. .. 

ni'RTHAiJX.  J'en  réponds. 

.SCENE  XIII. 

Les  Mêmes,  M»"  DE  BRADEL. 

M'"*  DE  BRADEL,  à  Berfhauv.  Vous  en- 
core ici,  monsieur  !..  (.///r/r/.)Il  faut  abso- 
Uimentquil  sache,  qu'il  se  décide.  {A  Ber- 
ihuuv.  )  Sortez. 

BERTUAi  X.  iMadame  !... 

THÉODORE.  Madame  la  baronne...  pour- 
quoi parler  ainsi  à  ]M.  le  duc? 

T^jme  p£  BRADEE  ,  (ru/i  air  de  mépris 
31.  le  duc...  ça?..  Sortez,  Berthaux! 

THÉODORE.  Qu'est-ce  donc? 

BERTHAUX.  Pvlen...  oh!rien...  il  y  a  en- 
tre madame  et  moi  de  ces  petites  fami- 
liarités..  .  (A/""^  de  Brade!  te  regarde  acer.  un 
air  d'iiidigiia/ioii.)3c  vais  voir  M"'=  Fanny , 
lui  parler,  et  je  reviens...  (  Quand  il  est  un 
peu  loin ,  il  se  retourne  et  dit  à  part ,  en  re- 
gardfutt  ht  Iniror.ne.)  Oh!  grosse...  (/a 
Inironne  se  retourne)  désagréable. 

(Il  sort.) 

SCENE  XIV 
M»«  DE  BRADEL ,  THÉODORE. 

M™*  DE  BRADEL.  Allons,  il  le  faut,  ce  soir 
il  serait  tiop  tard. 

THÉODORE.  Eh!  mon  Dieu!  madame  la 
baronne,  me  direz-vous  ce  que  cela  signi- 
fie? je  ne  puis  comprendre... 

M'^  DE  BRADEE.  \  ous  ne  pouvez  com- 
prendre qu'on  vous  trompe,  c'est  tout 
simple. 

THÉODOi\E.  On  me  trompe,  dites-vous? 
et  qui  donc  oserait  ici? 

M'"''  DE  BRADEL.  Tout  le  monde. 

THÉODORE.  Tous  dites? 

«""'DE  BRADEL.  Tout  le  monde,  excepté 
I   moi ,  moi,  qui  n'ai  pas  un  instant  à  perdre 
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dans  votre  intérêt...  (à  part)  comme  dans 
le  mien...  (haut)  pom-  vous  éclairer  sur 
votre  situation. 

THÉODORE.  Parlez,  parlez! 
M""'  DE  BRADEL.  Mais  du  courage,  mon 
ami...  vous  mêle  promettez. 

THÉODORE.  Oui,  oui...  parlez  donc... 
M""^  DE  BRADEE.  Vousvous  croyez  riche, 
heureux,  opulent... 

THÉODORE.  Eh!  mais  il  me  semble  que 
tout  ce  qui  m'entoure... 

M""  DE  BRADEE.  Eh  bien  !  non...  ce  luxe 
auquel  vous  croyez  autour  de  vous  n'existe 
pas... 

THÉODORE.  Grand  Dieu! 

M"""  DE  BRADEE.  M.  de  Lucy,  en  ga- 
gnant contre  vous  son  procès  ,  vous  a  en- 
levé vos  biens  ,  votre  nom!... 

THÉODORE.  Il  a  gagné  ce  procès?  mais 
alors,  je  n'ai  donc  plus  rien,  plus  rien  !  et 
qui  donc  m'a  soutenu  ?. . .  c'est  Fanny ,  oui, 
Fanny,  dont  le  travail. . 

M""' DE  BRADEE.  C'est  VOUS,  c'est  votre 
talent...  votre  voix  qui  va  briller  dans  les 
concerts  publics. 

THÉODORE.  On  me  payait?... 

M""^  DE  BRADEE.  ^  ous  chantiez.. . 

THÉODORE,  se  laissant  tomber  dans  un 
fauteuil.  Pour  vivre. ..oh!  mon  Dieu?... 

jjme  j)£  BRADEE.  Et  cette  jeune  fiUe,  en 
vous  trompant  ? 

THÉODORE.  Ah!  grâce  poiu"  elle,  ma- 
dame... si  ce  n'était  que  cela,  je  lui  par- 
donnerais... elle  m'a  sauvé  la  vie,  je  ne 
voyais  rien...  rien  que  mes  illusions,  mes 
rêves  de  bonheur...  et  c'est  quand  vous 
m'arrachez  le  bandeau  qui  était  sur  mes 
yeux...  c'est  alors  seulement  que  je  suis  à 
plaindre!...  AL!  convenez  donc  que  c'est 
quelquefois  heureux  de  ne  pas  voir! 

M"^  DE  BRADEE.  Oui,  je  conçois...  dans 
cette  circonstance... 

THÉODORE  ,  rêvant.  Un  concert  public!., 
un  théâtre  peut-être?...  je  me  rappelle... 
je  comprends  une  foule  de  choses  qui  m'é- 
chappaient alors...  ces  gens  qui  mettaient 
ma  voix  à  prix...  Fanny  qui  me  pressait 
toujours  de  chanter...  et  ce  duc...  {Comme 
frappé  d'une  idée  subite.)  Ah!  ce  duc!... 
dites-moi...  il  me  trompait  aussi!...  c'est 
peut-être...  attendez!.,  oui,  c'était...  non, 
oh  non  !  ce  serait  adreux  ! . . . 

M"'  DE  BRADEE.  C'est  tout  platement , 
un  commis  de  nouveautés... 

THÉODORE.  Assez...  assez  ! 

M"*  DE  BRADEE.  M.  Berthaux. 

THÉODORE  ,  ui'er  colère  ,  se  levant.  Ber- 
thaux!. .  ah!  je  m'en  doutais...  l'infâme! 
ici ,  près  de  moi,  il  profitait  de  mon  mal- 
heur ,  pour   m'enlevcr  le  seul  bien  qui 


m'était  cher;  madaine  la  baronne,  voua 
me  disiez  ce  matin...  vous  me  parliez... 
[  S' arrêtant  comme  pour  retrouver  ses  idées.) 
Attendez...  ma  pauvre  tète!.,  je  souftre 
tant!...  oui.  vous  me  parliez  de  ce  méde- 
cin. . .  de  ce  docteur  qui  pourrait  peut-èti  e 
me  rendre  la  vue... 

M""^  DE  BRADEE.  Peut-être...  oui  ;  mais, 
vous  refusiez... 

THÉODORE.  Je  refusais...  sans  doute... 
ce  matin  n'étais-je  pas  heureux?...  accou- 
tumé à  mon  sort  que  je  m'étais  fait  si  pai- 
sible et  si  beau...  je  n'enviais  rien...  rien! 
n'avais-je  pas  une  fortune,  des  amis,  des 
espérances...  et  puis,  mie  femme  pour 
guider  mes  pas,  une  femme,  ma  compagne 
fidèle,  ma  lectrice,  ma  sœur...  une  femme 
que  j'aimais!... 

M°"=  DE  BRADEE.  Y  pensez-vous ! . . .  l'ai- 
mer! 

THÉODORE.  Maintenant,  je  n'aime  plus, 
je  hais!...  je  suis  seul  au  monde...  je  suis 
malheuieux!,..  rendez-moi  la  vue!...  je 
ne  crains  plus  que  ses  traits  soient  moins 
beaux  que  dans  mes  rêves...  ses  traits!... 
ilsm'ôteront  peut-être  mon  amour!... 
Air  : 

Oui,  c'en  est  fait,  aHMtic,  confiance, 

Illusion...  je  perds  tout  à  la  fois  ! 

C'est  d'aujonrcrimi  fjuc  mon  nialhcar  commence  , 

Ah  !  c'est  (lu  moins  (ranjourd'liui  'fnc  j'y  crois. 

Mais  l'espérance  h  mon  cœur  est  rendue. 

Par  des  ingrats  je  me  sens  outrager. 

La  vue!  oli  !  rendvz-inoi  la  vue! 

J'en  ai  besoin  pour  me  venger, 

Je  veux  y  voir  pour  me  venger. 

M™''  DE  BRADEE.  Théodoie,  mon  ami, 
calmez-vous!.,,  vous  êtes  moins  malheu- 
reux que  vous  ne  pensez  !. . . 

THÉODORE.  Eh  quoi  !  Fanny... 

Bl™^  DE  BRADEE.  Ecoutcz-moi. . .  le  pro- 
cès que  votre  cousin  a  gi^né  lui  a  porté 
malheur...  il  a  perdu  son  fils...  lui-mêtne, 
en  ce  moment,  seul,  sans  famille,  il  s'est 
souvenu  de  vous...  car  la  justice  a  beau 
dire,  vous  êtes  son  cousin  ,  le  seul  parent 
qu'il  ait  au  monde...  il  le  sait  bien...  et 
sa  conduite  envers  vous  est  un  remords  qui 
lui  ronge  le  cœur. 

THÉODORE.  .Te  lui  pardonne! 

M""=  DE  BRADEE.  Je  l'ai  VU  ces  jotirs 
derniers...  (^Avec  intention.)  Je  hr  ai  parlé 
de  VOUS...  j'ai  dit  tout  ce  que  l  amitié  la 
plus  tendre  a  pu  m'inspirer... 

THÉODORE.  Merci  ..je  vous  crois,  vous  ! 

M""'  DE  BRADEE.  Ma  fille  était  près  de 
moi...  elle  vous  le  répétera,  et  je  compris 
aisément  qu'il  vous  rendrait  une  partie  de 
votre  fortune...  votre  fortune...  votre  nom 
même...  si  vous  songiez  au  mariage. 

THÉODORE.  Au  mariage!... 


THEODORE. 
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M"*  DE  BRADEL.  Avec  quelqu'un  dc  voiie 
rang. 

Tiii;ODOUE.  Eli!  qui  voudrait  do  moi?., 
personne. 

M'"*^^  DE  BRADEL.  Peul-èue...  et  si  vous 
consentiez  à  vous  mettre  entre  les  mains 
du  docteur. 

TiiÈODOiiE.  Oui...  oui...  ne  vous  l'ai-je 
pas  dit...  j'y  consens...  je  consens  à  tout!.. 
cette  obscurité  est  maintenant  un  supplice. 
une  prison  où  je  ne  veux  pas  rester  plus 
lonp,- temps ,  je  veux  voir  ce  Bcrtliaux... 
et  Fanny. 

M""'  DE  BRADEL.  Bien  !...  dans  une  demi- 
heure,  je  viens  vous  prendre  pour  vous 
conduire  chez  moi...  (.hec  ini,'/Uiuii.)  Où 
ma  fille  aura  tant  de  plaisir  à  vous  rece- 
voir... Ce  bon  Théotlore!..  quelle  fcle 
pour  nous.  A  bientôt  mon  ami. 

TllÉODOBE,  écoutant  de  f  autre  coté.  Adieu! 
adieu  !... 

M'"''  DE  BRADEL,  à  part.  Qu'il  recouvre 
la  vue  ,  et  sa  fortune!...  c'est  un  très-bon 
parti  ! 

(Elle  soit  et  au  mcuic  iustant  Beithaux  paraît.) 
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SCENE  XV. 

THÉODORE,  BERTHAUX. 

BERTHAUX  ,  bas  à  droilc.  Je  guettais  sa 
sortie  pour  ne  pas  m'exposer  encore  à  ses 
grands  airs. 

THÉODORE,  a  part.  C'est  lui  ! 

BERTHAUX,  de  même.  Je  veux  savoir  si 
la  dot  est  un  peu  rondelette 

THÉODORE,  aoec  force.  Monsieur  le  duc. 

BERTHAL'X,  ctoHiic  à  part.  Tiens!  à 
moins  qu'il  ne  me  voie  I . . . 

THÉODORE,  plus  fort.  Monsieur  le  duc! 

BERTHAUX.  Voilà  !  voilà,  mon  cher 
monsieur  Théodore. 

THÉODORE  ,  plus  doucement.  Approchez 
monsieur  le  duc  de  Méris ,  je  crois...  lui 
joli  nom... 

BERTHAUX.  Vous  trouvez...  mais  oui. 

THÉODORE.  Yous  étiez  là  ? 

BERTHAUX.  Je  quitte  M"*^  Fanny. 

TUÉODOKE^ se  contraignant.  Ah!  Fanny.. 
eh  !  bien  ? 

BERTHAUX.  Elle  fait  un  peu  la  difficile. . . 
mais  elle  y  viendra  ! . . .  (  i'e  regardant.  )  Il 
est  impossible  qu'elle  n'y  vienne  pas! 

THÉODORE.  Et  lui...  l'amanl!..  l'autre?. 

BERTHAUX.  Le  jeune  Berthaux?. .. 

THÉODORE.  Vous  l'avez  revu  ? 

BERTHAUX.  Je  l'ai  revu...  et  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir...  je  l'ai  examinéj 
ma  foi  !  je  ne  le  croyais  pas  si  bien. 


THÉODORE.  Vous  le  flattez. 
BiRTiixux.  Non,  le  diable   m'emporte! 
THÉODORE.   Vous  le  flattez!...  cai    c'est 
un  nii.s('r;iblc  ! 


RERTHAl  X. 
THLODORE. 
BERTHAUX. 
THÉODORE. 

fîi;rtiiai  X. 

THÉODORE. 

li'S  doux  ortil 

RF.RTHM  V. 

resterait    plus 
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Un  lâche  ! 
Plaît-il  ? 
l'n  infâme! 
J'entends  mal... 
A  qui   l'on   devrait   couper 
es! 

Allons  donc  !...  il  ne  lui  en 
...  niais  permettez...  il  me 
scndile  que  vous  l'ayez  insulté. 

THÉODORE.  Qu'est-ce  cela  vous  fait  à 
vous,  monsieur  le  duc  ? 

BERTHAUX.  Cela  me  fait.,  cela  me  fait.. 
[A part.)  C'est  juste,  il  ne  me  connaît  pas. 

THÉODORE.  Vous  dites? 

BERTHVL'X.  Je  dis  que  je  m'intéresse  à 
cejeune  cavallero,  et  qu'on  ne  peut  l'in- 
sulter... sans  m'insulter  moi-même!...  et 
sans  avoir  aft'aire  à  moi  ! 

THÉODORE.  Tant  mieux  !  c'est  ce  que 
je  voulais!!.,  j'ai  à  me  venger  de  lui... 
entendez-vous?...  de  ce  Berthaux,  qui  a 
pénétré  ici,  d.ins  ma  maison,  pour  séduire 
une  jeune  fille  qu'il  devait  respecter... 
pour  se  jouer  de  moi  qu'il  trompait!... 
(lui  serran!  i>n>emeiit  la  main)  de  ce  Ber- 
thaux qui  a  menti! 

BERTHAUX  ,  voulant  retirer  sa  main. 
Monsieur  "... 

THÉODORE.  IVIais  pourquoi  tremblez- 
vous  donc  ainsi,  monsieur  le  duc  ? 

BERTHXUX.  Moi,  trembler!...  au  fait, 
c'est  possible!...  de  froid,  d'abord...  et 
puis  de  colère... 

THÉODORE  ,  à  part.  De  Colère?.. 

BERTHAL'X.  Je  suis  bien  bon  de  trem- 
bler. . .  {parlant  Ici  main  ii  ses  yeux)  il  n'y  a 
pas  de  danger!  Certainement...  elle  me 
fait  bouillir,  la  colère  I —  et  si  je  ne  res- 
pectais pas  votre  position...  ce  Berthaux, 
comme  vous  l'appelez...  ce  Berthaux  vous 
répondrait. .. 

THÉODORE.  Ma  position...  n'est-ce  que 
cela?...  je  sais  ce  que  c'est  qu'une  arme  à 
feu...  un  ressort  à  tirer...  on  tue  ou  l'on 
est  tué,  voilà  tout!...  Eh  bien!  monsieur 
le  duc?... 

BERTHAUX,  il  part.  M.  le  duc  !  î\r.  le 
duc!  ..  qu'est-ce  qu'il  a  donc  à  appuyer 
là-dessus  ? 

THÉODORE.  Il  faut  que  dans  Une  heure, 
(m  de  nous  deux  ait  cessé  de  vivre...  ce 
Berthaux,  ou  moi!...  ou  vous!...  car 
s'il  refuse,  lui,  vous,  monsieur  le  duc... 

BERTHAUX  ,  à  part.  Il  y  voit  ! 
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THÉODORE.  Vous  VOUS  batlrcz...  vous 
l'avez  dit. 

BERTHAUX,  Soit....  à  soixante-quinze 
pas!...  {A  part.)  Attrape  si  tu  peux,  aveu- 
gle! 

THÉODORE,  se  rapprochant  de  lui.  Non! 

non!...   mais   comme    ça,    voyez-vous 

vous  mettrez...  non...  lui,  veux-je  dire... 

BERTHAUX,  à  part.  Il  me  connaît!... 

THÉODORE  ,  montrant  son  cœur.  II  met- 
tra son  pistolet  là,  tenez,  à  cette  place,  qui 
bat  si  violemment!...  et  je  mettrai  le 
mien...  ici. 

(Lui  mettant  la  main  sur  le  cœur.) 

BERTHAUX ,  reculant.  Mais,  c'est  un  as- 
sassinat ! 

THÉODORE.  Nous  nous  battrons. 

BERTHAUX.  C'est  un  infâme  assassinat  ! . 
je  ne  me  battrai  pas. 

THÉODORE.  Comment,  vous,  monsieur 
le  duc!... 

BERTHAUX.  Je  ne  me  battrai  pas...  je  ne 
veux  pas  de  votre  sang —  gardez  votre 
sang!... 

THÉODORE.  Taisez-vous  donc!....  ne 
criez  pas  ! 

BERTHAUX  ,  criant  plus  haut.  C'est  une 
infamie!...  c'est  une  hoireur!...  je  ne 
me  battrai  pas  ! 

SCENE  XVI. 
Les  Mêmes  ,  FANNY ,  ADRIEN. 

ADRIEN  ,  entrant  par  la  gnuche.  Qu'y  a- 
t-il  donc!... 

FANNY  ,  entrant  par  Icj'ond.  Grand  Dieu! 
ce  bruit  ! . . .  ces  cris  ! . . . 

THÉODORE.  Fanny ! 

BERTHAUX ,  halbutiunt.  Rien  ,  made- 
moiselle...  c'est  monsieur,  qui  se  permet.. 

qui  me  dit qui...  (à  part)  je  ne  sais 

plus  où  j'en  suis  ! 

THÉODORE.  Oui...  je  faisais  un  appel  à 
l'honneur  de  M.  le  duc... 

FANNY.  Comment.'* 

Br.RTHAUX,  d'un  airhraoe.  Et  son  hon- 
neur vous  répondra!...  (y/ /.>(«•/.)  Ferme, 
devant  elle...  elle  empêchera...  {Uuul.)  11 
vous  répondra  !  Oui,  niadcnioisellc,  et  l'on 
saura  de  quoi  est  capable  un  homme  qui 
veut  être  digne  de  vous. 

(Il  lu  salue.) 

FANNY.  Monsieur!... 

THÉODORE  ,  à  /art.  Ils  s'entendent  ! 

ADRIEN.   Est-ce  qu'il  saurait''... 

BERTHAUX  ,  à  part.  C'est  bien  la  peine 
d'être  aveugle...  si  l'on  se  bat  tout  de 
même. 
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FANNY ,  à  BerthauK.  Mais,  expliquez- 
moi... 

BERTHAUX,  yîè/r/rte/i/.  Je  reviens   avec 

des  armes  ! . . . 

(Il  sort.) 
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SCENE  XVII. 

THÉODORE,   FANNY,    ADRIEN. 

FANNY.  Des  armes! 

THÉODORE,  Oui...  je  vous...  jeté  dirai 
tout!...  je  t'attendais  pour  faire  de  la 
musique...  Adrien,  une  chaise. 

ADRIEN.   Mais,  monsieur... 

THÉODORE.  Je  veux  m'asseoir. 

ADRIEN.  C'est  qu'il  y  a  en  bas,  dans 
une  voiture,  un  jeune  homme  qui  vient 
vous  chercher,  pour  vous  conduire  chez 
le  notaire. 

THÉODORE.  Un  notaire?....  qu'est-ce 
qu'il  me  veut?...  je  n'irai  pas! 

FANNY.  Il  paraît  que  c'est  une  affaire 
importante,  car  voilà  deux  fois... 

THÉODORR.    Je   n'ai    pas    d'affaires 

vas-y,  si  tu  veux...  je  reste. 

ADRIEN.   Moi? 

THÉODORE  ,  aiyec  itnpatieure.  Ah  !  je  ne 
veux  pas  sortir  d'ici...  va-t'en! 

(  Fanny  lui  fait  signe  de  ne  pas  rimpaticnter  et  d'v 
aller  lui-même.) 

ADRIEN  ,  bas.  Soyez  tranquille. 

(Il  sort.) 
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SCENE  XVIII. 
THEODORE,    FANNY. 

THÉODORE.  Qui  donc?.. qu'est-ce?.. que 
lui  as-tu  dit? 

FANNY.  Pourquoi  ne  pas  voir  ce  notaire?., 
si  cela  vous  intéresse...  pour  votre  for- 
tune... 

THÉODORE.  A  quoi  bon?..  ne  suis-je  pas 
riche?.,  très-riche?.,  que  memanqnc-t-il? 
u'ai-je  pas  tout  ce  que  le  luxe  peut  don- 
ner?., que  pui.s-jeespérei  de  mieux?  rien... 
je  suis  bien  ainsi...  (^aocccinolion)  et  entrain 
déchanter  surtout!.,  allons,  viens,  con- 
duis-moi au  piano. 

FAN\Y,  allant  lui  donner  le  bras.  ]\Ie 
voilà. 

THÉODORE,  lui  prenant  la  main.  Ah!.. 
{Ils  gardent  un  moment  le  silence,  il  reprend 
gaînieiit.)  Eh  bien  !  cette  nmsique..  est-ce 
que  tu  ne  veux  pas  l'essayer  avec  moi? 

FANNY.  Oh!  vous  mo  scmblez  trop  agi- 
té... d'ailleurs  maintenant...  c'est  inutile, 
peut-être  ! 


TIIEODOIIE. 


THÉODORE.  Au  contraire...  la  musique! 
j'en  ai  plus  besoin  que  jamais...  ne  fût-ce 
que  pour  me  consoler. 
FANIVY.  Vous  consoler!.. 
TftÉODORV:,  se  repre/iunf  en  saunant.  D'ail- 
leurs,écoute  donc...  à  cette  soirée  où  tu  me 
conduis...  où  j'ai  pronusd'aller...  demain... 
je  l'ai  promis...  s'il  se  trouvait  quelque  mé- 
content, on   ne  sait  pas...  il  y  a  des  (;»;ns 
mal  élevés,  qui  sepeinietteulbien  descho- 
ses...  et  un  coup  de  .silllet... 
FANMY.  Ah  !  quelle  idée  ! 
THÉODORE.  Dam  !    quand  on   paie  à  la 
porte. 

FA^^Y.  O  ciel  ! 

THÉODORE.  Et  ton  duc  de  Méris  qui,  je 
crois,  est  d'une  noblesse  un  peu  râpée,  vend 
peut-être  ses  invitations  !.. 
FANNY.  Théodore! 

THÉODORE.  Il  les  vend...  c'est  mal,  vois- 
tu,  c'est  bien  mal  à  lui. . .  de  me  livrerainsi 
en  spectacle  ,  à  la  curiosité  de  quelques 
oisifs  ,  qui  m'applaudissent  par  pitié... 
comme  ils  me  siffleraient  par  caprice. 
FAWY,  à  part.  Elle  lui  a  tout  dit! 
THÉODORE.  Fanuy  !..  masœur...  ce  n'est 
pas  toi  que  j'accuse!.,  ce  n'est  pas  toi  qui 
m'aïuais  conduit  à  ces  fêtes,  à  ces  concerts, 
sans  me  consulter...  qui  aurais  mendié  pour 
moi. . . 

FANNY.  Grâce,  grâce  pour  moi...  pour 
mon  oncle  qui  a  eu  celte  pensée.'.,  nous 
avons  voulu  vous  laisser  croire  au  bonheur, 
et  garder  les  chagrins  pour  nous...  vous 
aviez  du  talent...  vos  pareus  vous  repous- 
saient, et  plutôt  que  d'aller  tendre  la  main 
à  leur  porte... 

THÉODORE  ,  aoec  enthousiasme .  Jamais  ! 
jamais!.,  oui,  vous  aviez  raison...  ce  talent 
que  le  ciel  m'adonne.". .  c'était  mon  bien, 
ma  fortune  à  moi!.,  ah  !  d'aujc/urd'hui  je 
le  sens,  j'en  suis  fier...  je  suis  artiste!.. 
pauvre,  mais  libre,  sans  vivre  de  leurs  bien- 
faits, sans  rougir  de  leur  pitié...  je  suis  riche 
encore...  plus  riche  qu'eux  tous!.,  je  suis 
artiste  ! . . 

FANNY.  Théodore...  vous  nous  pardon- 
nez? 

THÉCM)ORE.  Eli!  quoi  donc?.,  un  men- 
songe qui  a  prolongé  mes  rêves  si  trom- 
peurs et  si  doux  !..  l'amitié,  la  tendresse 
d'une  sœur  qui,  m'en  tourant  de  bons  soins , 
cachait  ses  larmes  peut-être,  et  me  faisait 
croire  au  bonheur,  sans  en  garder  pour 
elle:.. 

FANTVY.  Oh!  si  fa  ...  mci  aussi  j'étais 
heureuse!.,  et  pis  ue  vous  me  pardon- 
nez... 

THÉODORE.  Oui,   tout!..  Fanny,  tout. 
FANNY.  Que  voulez-vous  dire? 
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THKODOKB. 


Air  :  C'était  Renaud. 
Pourquoi  m'avoir  fait  un  secret 
Do  ton  amour  ? 

FAKWY. 

J'ai  peine  h  vous   comprendre 
(//  part.) 
Ah  .'  saurait-il...  je  tremble...  cVn  est  fait  ! 

TIIF.ODOIIP.. 

Pour  cv  lli'i  lli.mx... 

FAWWY. 

Ciel  !  que  Ticns-je  d'entendre , 

IS'cn  cioycz  rien  1 

TiiRODOne. 
Ah  !  détours  superflu»! 
A  qui  te  plaît  que  ton  rœur  s'abandonne  ! 

FA^^Y. 
Ah  !  dites-moi,  se  peut-il  que  je  donne 
Un  cœur  qui  ne  m  appartient  plus. 

THÉODORE.  Qu'entends-je ! 
FA^\v.   Laisse-moi! 
THÉODORE  ,     aoec  joie.   Mais  alors,  qui 
donc?  puisqu'un  autre... 
FAMVV.  Oh!  non  !..  non! 
THÉODORE.    Si   fait!.,    et   si   tu  savais 
quelle    espérance    a   passé   là ,  dans  mon 
cœur. 

FANNY,  effrayée.  Tais-toi! 
THÉODORE.  Ta  main  est  brûlante...  tu 
veux  m'échapper!..  non, reste!.,  et...  {haïs- 
sant la  voix)   si  c'est  moi,  moi  que  tu  ai- 
mes... oh!  parle,  parle...  au  risque  de  me 
faire  mourir  de  bonheur  î 
FAWY.  Grand  Dieu  ! . . 
THÉODORE,  la  retenant  dans  ses  bras.  Car, 
moi  aussi...   (Ecoutant.)  ISe  tremble  donc 
pas!.,  nous  sommes  seuls...  moi  aussi,  je 
t'aime.,  je  t'aime  comme  un  fou! 
FANNY.  Théodore  ! 

THÉODORE.  Et  j'ai  bien  souffert,  quand 
cette  maudite  baronne  m'a  dit...  (w^c^o?/^) 
ou  plutôt,  non,  je  ue  veux  pas  en  dire  du 
mal,  car,  sans  elle,  sans  ma  jalousie,  je 
n'aurais  pas  deviné  que  ce  que  j'éprouvais 
là,    c'était    de  l'amom-! 

FANNY.  Oh  !  ni  moi  non  plus! 
THÉODORE,  rii'ement.  Tu  asdit. ..  (la  re- 
tenant par  la  main.)  allons,  voilà  que  tu 
t'en  vasencore!. .  (en  souriant  et  aoec  mystère) 
Eh  bien!  oui,  nous  nous  aimons!.,  tu  seras 
mon  amie,  ma  compagne,  ma  femme!... 
nous  n'avons  besoin  de  personne...  je  suis 
artiste!  je  chanterai...  souvent,  tous  les 
jours...  et  je  chanterai  mieux  encore,  tu 
m'aimes!.,  je  serai  toujours  content,  tou- 
jours gai  comme  à  présent...  et  ne  crains 
rien...  lesoir,  quand  je  rentrerai  en  fredon- 
nant un  air  joyeux,  je  te  donnerai  une 
bourse  pleine  d'or. ..  et  je  te  dirai  en  t'em- 
brassant  :  «  Tiens,  femme,  es- tu  contente  ?» 
FANNY,  5«  dégageant.  Oh!  non,  ne  me 
parlez  pas  ainsi. . .  c'est  trop  de  bonhenr  ! .» 
THÉODORE.  Tu  refuses/ 
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FA>".\v.  Il  li;  laïuî..  votie  loi  lum.' est  au 
prix  d'un  i  icLc  ivianage...  et  je  ne  suis 
qu'une  pauvre  fille!..  Adieu,  monsieur 
Théodore. 

THÉODORE.  Ta  me  quittes? 

rAANY.  Oli!  je  ne  puis  !..  je  n'ai  pas  le 
tourage...  mes  genoux  chancellent...  mon 
cœur  s'en  va  ! 

THÉODORE,  la  suulenant.  Fanny  ! 

FANXY.  Je  me  meurs  I 

THÉODORE,  hors  de  lui,  la  soulenani  dans 
ses  bras.Fa.nnyl...  Ociel!,.  tu  ne  me  ré- 
ponds pas  !..  reviens  à  toi  !  .  abl  Dieul.. 
(  cherchant  de  la  main  qui  est  r^slée  libre  ) 
mais  il  doit  y  avoir  un  fauteuil  de  ce  côté. 
{Il  r assied.)  Faiiny  !..  et  personne!.,  on  ne 
vient  pas!.,  ab!  je  perds  la  tète!.,  par 
où?.,  la  porte...  ici  !..  non  de  ce  côté. ... 
(  appelant.)  Adiien  !  Adrien  !..  (  Tout  en 
parlant  et  appelant,  il  marche,  pousse  la  ta- 
ble, fait  tomber  la  musique,  renversela  chaise, 
bow'oerse  tout.)  ^Idiis  venez  doiïc!..  c'est 
Fauny,  c'est... 

(Il  se  heurte  violemment.) 

SCEXE  XIX. 

Les  Mîmes,  31-  DE  BRADEL. 

M"-  DE  BRADEL  ,  entrant  arec  joie.  En- 
fin, mon  jeune  ami,  j'accours... 

(Thiodore  ,    qui  se  trouve   en  ce   moment  près  de 
M""'  de  Biadel  ,  lui  saisit  vivement  le  bras.) 

THÉODORE.  3Iadaine  la  baronne!..  Eb! 
venez,  venez  donc  !..  Fannv  se  meurt! 

M""'  DE  RKXDZL,  s 'approchant.  Mademoi- 
selle!.. 

FANNY,  rei'enue  ii  elle.  Ce  n'est  rien. 

M""^  DE  BRADEL.  Qu'est-ce  douc  ?.  qu'est- 
il  arrivé? 

THÉODORE.  Vous  ne  savez  pas!.,  ce 
Bertliaux,  ce  commis ,  elle  ne  l'a  jamais 
aiuic!..  c'est  moi,  c'est  moi  seid!.. 

FAXNY.  Tbéodore  ! . . 

M""^  DE  BUVDEL,  il  part.  Je  viens  trop 
tard  : 

THÉODORE.  Mais,  moi  aussi ,  je  l'aime  !. 
j  e  l'épouse  ! 

FAXXY.  N'en  croyez  rien!.,  je  pars! 

M"'^  DE  BRADEL,  avec  une  intention  mar- 
quée. Et  vous  ferez  bien!.,  car  vous  au- 
riez tort  de  croire  aux  riches  espérances 
que  j'ai  données  à  Tbéodore...  il  ne  faut 
plu.s  qu'il  compte  sur  la  bonne  volonté  et 
les  bienfaits  de  M.  de  bucy  son  cousin, 
dont  j'apprends  la  mort  à  l'instant. 

TiiiiODORE.  Lucy  !. .  sans  m'a  voir  revu  ! 

M""  DE    BUADEL.    Tout    CSt     fini...    VOUS 

pouvez  le  quitfer. 


THKKDORE.  Fanny  I 

rvxNY.  Quand  il  est  pauvre!.,  quarid 
il  n'a  plus  que  moi  au  monde!.,  le  quitter  ! 
oh!  non,  madame,  non!.,  je  reste  pour 
partager  son  sort...  il  a  besoin  de  moi!.,  je 
ne  le  quitte  plus!.,  je  puis  l'aimer,  main- 
tenant! 

THÉODORE.  Oh!  mais  c'est  à  en  mou- 
rir de  joie! 

M"''  DE  BRADEL.  Mais  non...  je  l'emmè- 
ne, le  docteur  l'attend... 

SCENE  XX. 
Les  Mêmes,  ADRIEN. 

ADRIEN,  entrant,  hors  de  lui.  M^^*  Fanny  î. 
M.  Tbéodore  !..  ab  !  vous  voilà  !..  {aperce- 
vant la  baronne.  )  Tiens  !  madame  la  ba- 
ronne ici,  déjà!.,  vous  êtes  venue  vite 

M"^  DE  BRADEE,  à  part.  Imbécille  ! 

THÉODORE.  Que  veux-tu  dire? 

ADRIEN.  Eb!  bien,  oui...  j'ai  trouvé 
madame  la  baronne  chez  le  notaire...  il 
n'y  a  qu'un  instant.  .  quand  il  nous  a  ap- 
pris cette  grande  nouvelle! 

F.ANNY.   Quelle  nouvelle?.. 

M'"''  DE  BRADEL.  On  ne  vous  deniande 
pas... 

ADRIEN.  Comment ,  vous  ne  savez  pas. . . 
madame  ne  vous  a  pas  dit...  votre  cousin, 
qui,  pour  réparer  les  injustices  de  la  jus- 
tice, vous  a  rendu,  par  son  testament,  tout 
le  bien  qu'il  vous  avait  pris  ! 

THÉODORE.  Il  se  pourrait! 

M™^  DE  BR.VDEL,  à  part.  Toilà  cc  que  je 
craignais! 

THÉODORE,  Cl  Fanny  qui  s'éloignait ,  la 
retenant.  Ab!.  ah!  j'ai  ta  parole  ! 

SCENE  XXI. 
Les  Mêmes,  BERTHAUX. 

BERTHAUX,  Une  boîte  de  pistolets  a  II. 
main  et  d'un  air  grave.  C'est  moi  !  moi ,  quk 
viens  vous  offrir  satisfaction  î 

M"«  DE  BRADEL.  Qu'est-ce  quc  c'est  que 
ça  ? 

TXyw ,  courant  à  Berthau.r.  Ah!  mon- 
sieur ,  monsieur  ! 

THÉODORE.  Ah!  le  voisin!... 

BERTHAUX,  bas-  Ils  sont  cbargés  à  pou- 
dre. 

ADRIEN.  A  qui  en  a-t-il,  celui-là  ? 

BERTHAl'X.  Ce  n'est  pas  à  toi.  domesti- 
que ..  mais  j  m.onsicur,  si  le  cojur  lui  en 


THÉOnORE. 
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dit  encore...  {il  montre  des  pistolets)  ce\x\ 
du  patron.,    ils  n'ont  jamais  srivi. 

M'""^  DE  URADEL.  Un  coiubal!..  ail  !  ciol! 

TDÉODOnE  Ohl  maintenant,  merci, 
mon  garçon. 

BERTHAUX.  Hein?.,  mon  garçon. 

THÉODORE.  A  moins  qu'il  ne  vous  pren- 
ne fantaisie  de  me  disputer  Fanny  ,  qui  ne 
vous  aime  pas...  qui  est  sans  dot...  et  que 
j'épouse. 

BERTHAUX,  furieux.  Vous  l'épousez!... 

THÉODORE.  Si  vous  ne  me  tuez  pas. 

BERTHAUX,  radouci.  Vous  l'épousez I... 
alors,  c'est  différent.'.,  j'irai  à  la  noce. 

M""  DE  BRADEE.  Fi  donC  ! 

ADRiEX,  étonné.  Comment,  vous  l'épou- 
sez?., ail  ça!  et  la  fille  de  madame?.. 

THÉODORE.  Hein? 

M""' DE  BRADEE.  Insolent! 

ADRIEN.  iMais  oui...  vous  aviez  dit  au 
notaire. . . 

M""^  DE  BRADEE.  Vous  tairez-vous? 

BERTHAUX,  //  part.  Elle  est  vexée  la  ci- 
devant! 

M"*  DE  BRADEE.  Tout  ce  que  je  voulais 
ce  que  je  veux,  c'est  votre  bonheur... 
Théodore,  j'ai  vu  le  docteur,  il  vous  at- 
tend. 

THÉODORE,  guiment.  Merci,  merci. 

Air  de  M.  Clapisson. 

Non,  je  repousse  et  la  folle  espe'rence 
Etia  douleor  !  laissez-moi  ma  gaîte. 
Seul,  délaisse'  par  haine  et  par  vengeance. 
Contre  mun  sort,  je  m'étais  re'voltë. 
Plus  de  chagrin,  car  je  suis  aimé,  j'aimel 
N'enviant  rien  à  ce  monde  inconnu, 
Voyez,  voyez,  je  suis  heureux  quand  même  ! 
Auprès  de  moi  mon  ange  est  revenu  ! 
Je  suis  heureux,  mon  ange  est  revenu. 


M""  DE  RRADEI..  Heureux?. .  vous?... 

THÉODORE.  Kt  pourquoi  pas  ?..  je  ne  re- 
grette run,  pas  même  de  ne  pas  voir  en  re 
moment  les  ligures  tristes,  allongées  .  de 
ceux  que  ce  bonheur  contrarie. 

ADMETi,  regardant  la  baronne.  DamI  un 
peu. 

M""  DE  BRADEE,  regardant  Berthaux  et 
s'ef forçant  de  rire.  Ah  I  oui,  monsieur  le 
duel 

BERTHAUX.  Hein?. .  maisnon  \. {A  part.) 
Allons,  j'avais  trouvé  le  mot...  c'est  une 
grosse  désagréable  ! . . 

CHOEUR. 

Heureux  qui  dans  la  vie. 
Poussé  gaîment  au  port, 
Sans  regrets,  sans  envie, 
Est  content  de  son  sort. 

THEODORE. 

Air  dt  la  Haine  d' une  femme- 

Messieurs,  ayez  de  Tindulgcncc 
Pour  cet  entant  qui  me  conduit. 

FASNT. 

Ah  !  pour  qu'il  soit  heureux,  silence  ! 
Messieurs,  ne  faites  pas  de  bruit  ! 

THÉODORE. 

Pour  que  notre  erreur  continue 
Empruntez  de  moi  ce  moyen. 

FAKSY. 

Nos  défauts  sautent  à  la  vue. 

THÉODORE. 

Nos  défauts  sautent  h    la  vue. 

ENSEMBLE. 

Ne  voyez  rien; 
Sur  nos  défauts  ne  voyez  rien  ! 


FIN. 
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de  Shakspeare,  qui  n'ont  pas  encore  retiré  toutes| 
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La  Line  l^E  MlF.L,  comédie  en  5  atlis,  | 
L'n  ^  oeu  de  jeunes  HLLE.s,par  Alex. 
Le  Moulin,  comeôi'?  en  3  journées,  par  y 
Le  Juueua,  come'dieen  S  actes,  par  [J/lund. 
Le  Pouvoir  des  places, com,  eu  2  actes,  par 

de  la  Ilosa., 
La.  vie  et  l^  mort  du  fetix  CHAPctonKOVcr 

en  1  acte,  par  Louis  'Fiek. 
La  Temme  SILENCIEUSE, com.  en  5  a.,  -^zr Ben- Johnson. 
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Le  aT"'^  Volume  du  MAGASIN  THÉÂTRAL. 

Ce  volume  renferme  les  pièces  nouvelles  jouées  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Paris,  dul     ' 
1*'  Janvier  au  20  Avril  18V0.  ,  | 

11  est  en  outre  illustré  de  20 gravures  sur  bois  ou  portraits  d'après  nature  des  auteurs  ou  acteurs.  1 

PRIX  :  6  FR.  ![ 
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In  nin;^iiHque  volume  illustré  de  22  gravures  sur  bois  et  h  portraits  gravés  sur  acier,  li 
renferme  les  pièces  choisies  de  Corneille,  Molière  ,  Kacixe,  Voltaire,  Reacmarchais  [^ 
et  Dccis 

PRIX  DU  VOLUME  BROCHÉ  :  6  FR. 


